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DE  LA  NATVRE,  B 

»  catifës,  Agnes,  &  curation  H 
des  empefchemens  de  la  K 
conception^  de  la  Steri-  jpj 
lue  des  femmes.  œ 

Mis  'en  lumière  en  faueur  des  ieunés  §Ê 
Dames,  aufquelles  Dieu  ne  donne  JS 
point  d'encans  ez.  premières  an-  #  ■ 

nées  de  leur  mariage.  ÉAj 


Defteur  en  Médecine  ,& 
•Aggregé  à  Lyon. 


Jt  L  Y  0  V. 

,e*  A  n  t  o  i  n  s  C  h  a  *  »,  en 
rue  Mercierc.au  Sainfl:  Efprit. 


A  TRE  S-H  AV  TE 

ET  P  VISSANTE  DAME 

FRANÇOISE 

DE  BONNE- 

DE-LESDI  GVIERES,  MA- 

RESCHALLE  DE  CREQV.I, 


ADAM. 


Puis  que  ‘voït'h* 

donne  <vn  honnefle  &  libre  acce% ' 
a  tous  ceux  qui  adorent  vos  men¬ 
tes  y  qui  recognoijfent  la  gran - 
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deur  de  vofire  illufire  maifon:  h 
prendray  la,  hardiejfe  (  dïant  du 
nombre  de  ceux-là )de  mettre  a  vos 
pieds  j  vous  offrir  ce  petit  Di - 
fie  ours  ,  ou  la  Stérilité  j  premier 
jMonfre  de  nature ,  efl  vmement 
combattue  abbatne  5  à  fin  que 
dés  maintenant  à  toufour scelle  fioit 
bannie  de  vofire  genere 
&  que  vous  replifiieZ 

amere-nepueux ,  cefi  à  dire 
üFfcros  fÿ  d’Heromcs ,  la  noble 
&  t  ouf  ours  viftorieufie  race  de 
Creqm.  le  fiçay  bien  que  de  prim 
abord  vous  trmuerez  ce  préfini 
vnpeu  rude  5  mal  plaijant ,  à 
caufe  de  fin  fiujet  s  mais  quand 
vous  aurez  pnns  la  peine  de  le 
confderer  de  près  par  maniéré  de 
dimrtijfement ,  çp  que  vous  aurez» 
re cogne  u 


recogneu  que  te  ne  le  dedie  pas  à 
qjne  Dame  de  laquelle  ï  aye  fl 
mauuaife  opinion  que  de  la  reput er 
fierile  (car  cela  ne  me  vintiamais 
en  la  penfee)  ains  plujlofl  h  vne 
Heroine,en  laquelle  la  vertu ge  ne  -* 
ratiue,ç$  la  fécondité  ont  chommé 
quelque  temps ,  votre  reculé  pour 
mieux  fiiuter:  le  fuis  aff.uré  qua-* 
lors,  vofre  iugement  libre  >  iugera 
librement  fauorablemeut  de  le- 
lefàion  que ïay  fait;  e ,  &  aduo'üerà 
quant  quant  que  voflre  feul 
nom  très -  iÜuftre ,  posé fur  le  fron¬ 
tispice  de  mon  hure  ,peut  à  iamais 
feruir  de  phare  Qf  de  relief  à  fa 
naiffante  réputation.  Receuct j  doc* 
que  s  (  AI  A  D  Al kf  E  )  ce  mien 
petit  don  dlaufi  bon  cœur  qu  il 
vous  efi  offerts  çg  croyeT^que  s  il 
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ejlvrayement  petit  en  ejfeù, 
eji  très-grand  en  bonne  volonté: 
f  Jlerile  en  fa  démarché  exté¬ 
rieure  3  grandement  fécond  en  fon 
intérieur  *,  car  outre  qu  en  iceluy 
vous  trouuereZj  plujîeurs  bons  le « 
nitifs  qui  vous  confieront  en  la 
patiente  languifon  qui  vous  dé¬ 
tient  pour  ne  porno  ir  efclorre fit ojl 
que  vom  de f reriez j  vn  petit  Lieu¬ 
tenant  de  Roy  ;  il  vous  fera  encore 
goufter  plufieurs  excelles  préceptes 
qui  vous  rajraichiront  la  mémoi¬ 
re  pour  ï e étroit te  objeruation  des 
réglés  qui  concernent  l’entretien  de 
voftre  grojfejfe  qnad  Dieu  la  vous 
aura  enuoyée.  Fajfe  le  Ciel  que  das 
peu  de  moys  ie  vom  puijfe  appel - 
lermere  d’vnfils,  qui  foit  la  viue 
image  de  ces  deux  incomparables 
Héros 


H>wFrançois  de  Bohnë* 
Charles  de  CReqjv;i  fes 
pere  ayeul,  <vray  imitateur  dû 
leur  vertu, &  l'ornement  du  Dau¬ 
phiné, de  la  Frace de  l'V'niuers * 
Fajfe  le  Ciel  encore, que  ie  voye  ac~ 
croiBre  la  grandeur,  la  profperité» 
&  les  lauriers  de  'vos  deux  Au - 
guFtes  races  de  Lejdiguieres  de 
(frequi.  Et  qn  apres  'vont  auoir 
Jbuhaitté  vue  aufîi  belle  génération 
que  celle  de  ï  £ mpereur  Albert , 
d'Anne  de  Carinthie ,  ie  me  puijfe 
glorifier  à  iamais ,  comme  dés  à 
prejent,  du  tiltre  de 

Vbftre  tres-humi>Ie3&  très- 
obeïflant  feruiteur, 

Lovÿs  de  Serres 
Dauphinois,  D.en  ALedecini, 
&  Stggregé  à  Lyon. 
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PREFACE  DE  UAVTHEVR 
aux  Dames, 


1  Omme  les  Médecins  ne  font  in- 
|  ftituezde  Dieu  que  pour  les  mala- 
i  lades;  auffi  ce  Liure  n’eftfaiél  que 
I  pour  quelques  Darnes  qui  font  en 
_  ]  chemin  de  deuenir  ftenies,  ou  pour 
quelques  autres,encorequi  le  font  totalement.  Et 
jaçoitque  fort  fujet  foit  grandement  fterile  de¬ 
puis  qu’il  ne  traiéte  que  de  la  fterilité  ,  fi  fuis-  ie 
pourtant  alfeuré  que  les  dernieres  y  trouuerotit 
vne  afiez  ample  matière  pour  fe  confoler  en  leur 
mifere ,  &  les  premières  y  verront  pîufieurs  bons 
préceptes  5c  aduertilfiemens  qui  les  guyderont  au 
port  de  leurs  defirs,  moyennant  qu’elles  tafchent 
de  leur  collé  de  fecoiier  le  joug  importun  de  ce 
monftre  de  nature  ,  5c  trauaillent  auecques  moy 
pour  leur  propre  liberté.  Car  comme  il  n’ell  pas 
pplfible  que  les  feuls  Ediéts  des  Princes  fouuc- 
rains  puilfent  ranger  les  peuples, fi  eux-mefmes  ne 
tafchent  de  s’elludier,  particulièrement  à  dom¬ 
pter  leur  propre  naturel,  5c  faire  joug  fous  la  do¬ 
mination  qui  leur  eft  imposée  ;  aulîi  il  ell  bien 
difficile  que  les  Dames ,  de  fteriles  qu’elles  font, 
puilfent  deuenir  fécondés  par  k  feule  leélure  de 
mon  Liure  ,  fi  au  préalable  celles  qui  font  mala- 
diues  ne  s  alfujeélilfeht  aéluellement  aux  remè¬ 
des  que  ie  leur  propofe,  &  celles  qui  font  vicieit- 
fes  ne  fe  corrigent  effe&iuenient  des  vices  Si  def- 
faucs,qui  font  les  nourricons  de  leur  infécondité. 

•  Ceft 


Cefl:  pourquoy  i’exhorte  generalement  toutes 
les  femmes  qui  font  foignenfes  de  leur  bien  ,  & 
particulièrement  celles  qui  fçauent  en  elles-mef- 
mes  eftre  fubie&es  ou  àl’yuroignerie ,  ou  à  la  lu¬ 
bricité,  ou  aux  dances  immodérées,  ou  à  la  gour- 
mandife,  ou  à  quelque  autre  femblable  vice, 
dont  le  moindrecft  capable  de  fomenter  leur  fte- 
rilitéjde  retrancher  &  bannir  entièrement  toutes 
telles  inclinations  vicieùfes ,  &  fe  fouuenir  de  la 
fécondé  promefle  que  Dieu  fait  aux  fteriles  qui 
craindront  de  l’offencer,  en  la  perfonne  de  quel¬ 
ques  Dames  Ifraëlites  :  Et  alors  ie  les  afleureray 
que  non  feulement  la  leéture  &  l’obferuation  des 
préceptes  &  remedes  que  ie  leur  donneray.les  fe¬ 
ront  deuenir  fécondés  comme  heures  &colom- 
besjmais  auffi  la  feule  ombre  de  mon  Liure, com¬ 
me  l’ombre  des  clochers  de  noftre  Democrite 
François  leur  fera  produire  tout  autant  de  beaux 
enfans  qu’vn  Oliuier  verdoyant  produiét  de  ra¬ 
meaux.  Au  refte ,  ie  veux  aduertir  les  Médecins 
&  les  Dames  qui  prendront  la  peine  de  lire  mon 
Liure  ;  Ceux-là, qu’ils  ne  croyent  pas  que  ce  petit 
labeur  foit  digne  de  leur  cenfure,  car  il  n’y  a  rien 
en  iceluy  qui  ne  foit  de  bas  aloy  &  féminin ,  & 
partant  digne  de  faueur  ;  &  qu’il  m’euft  fallu  em¬ 
ployer  la  lampe  d’Epiftete,ou  me  roigner  les  on¬ 
gles  de  bien  près  en  fueilletant  Hippocrate  8C 
Galien,  G  i’eufle  voulu  faire  quelque  chofe  digne 
d’eux.  Celles-cy,  qu’elles  ne  me  prennent  pas 
pour  vn  Ariftarque  myfogyne ,  ny  moins  encore 
pour  vn  flatteur  de  Cour;  car  comme  ie  içay 
auoir  pitié  de  la  mifere  de  celles  qui  font  fteriles 
par  maladie,  ou  par  malheur,  &  non  par  vices  ou 
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excez  ;  aufli  ie  fais  gloire  d'eftaler  les  defbauches 
de  quelques  autres,  à  fin  qu’elles  s’en  chaflient,& 
qu’elles  apprennent  à  leurs  defpens  de  fuyr  ceft 
horrible  monftre  denature,qui  le  fourre  par  tout 
à  telle  baifsée,  &  notamment  dans  la  maifon  des 
Grands  :  bien  cil  vray  qu’elles  doiuent  dire  af- 
feurees  que  ie  parleray  de  leurs  deffauts  auec  au¬ 
tant  de  difcretion  &  de  modellie  que  ma  naïfue- 
té  &  maprofeilion  m'ont  peu  fuggerer.  Que  fi 
iettant  les  yeux  dans  ce  Difcours  elles  rencon¬ 
trent  en  iceluy  quelque  période  gralfement  fteri- 
le,  ou  fterilement  gralfe  j  qu’elles  fâchent  qu’il  ell 
impolîible,felon  le  dire  de  Celfe,  de  tr aider  de  la 
generation,impuiflance,&  fterilité,tant  des  hom¬ 
mes  que  des  femmes ,  fans  y  mefler  quelque  mot 
grasquiferuede  faulce  à  vne  viande  fi  maigre, 
&  que  d’ailleurs  les  préceptes  de  la  Médecine  ne 
s’accordent  pas  bien  en  ceft  endroid  auec  telle 
&  fi  auftere  honnefteté  des  paroles,  qui  leroit  re- 
quife ,  8c  qui  doit  eftre  ellroidement  obferuée 
par  nos  Théologiens.  Qui  a  oreilles  qu'il  oye ,  & 
fafte  mieux  qui  pourra. 

Z oile ,  qui  noFtras  rides  impune  pagettas. 

Si  meltm  quid  habes,  accerfè3vcl  imperium  fer « 


Approbation  des  Do&eurs. 

N  O  us  Do  Sieurs  en  Medecine  fiubfi- 
gne^i  certifions  atteHons  auoir 
njeu  té  leu  le  Liure  intitulé,  Difcours  des 
empefchemens  de  la  conception ,  & 
de  la  fterilité  des  femmes,  composé  far 
le  Sieur  Lovysde  Serres, 
Medecine, té  dggregê  dnoftre  Corps  s  dans 
lequel  nauons  rien  trouuè  qui  ne  foit  digne 
d'ettre  leu  receu  publiquement  >  cqpime 
contenant  en  foy  njne  bonne  do, Sérine  ,  pç) 
plujieurs  falutaires  remedes ,  méthodique¬ 
ment  compojez^pour  le  bien  ftj  contente¬ 
ment  des  femmes  fieriles.  Sn  foy  âequoy 
nom  nous  fommes  foubfignez*  FaiSi  à  Lyon 
ce  4.  Décembre  1 6 1 4. 

FO  VR  N  1ER. 
SARAZIR 


Dv  B  O  S  T. 


Extrait?  du  Friuilege  du  Roy.  . 

A  R  la  grâce  &:  Priuilege  du 
H  Roy  il  cft  permis  à  Antoine 
Chard  Marchand  Libraire  à  Lyon, 
d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer,  ven~ 
dre, débiter, tant  de  fois,  &  en  tel  vo¬ 
lume  &  charaderes  qu’il  voudra ,  vn 
liure  intitulé  ,  Difcours  des  empefche - 
mens  de  la  conception  de  la  fterilité  des 
femmes  s  composé  par  le  Sieur  Lovys  de 
Serres,  SD:' en  Medecine.  Auec  def- 
fences  à  tous  autres  Imprimeurs  8c 
Libraires  des  Royaumes ,  pais  &  ter¬ 
res  de  robeïffance  de  la  Majefté, 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  ven¬ 
dre, ny  débiter,  changer^ou  trafiquer 
dedans  ou  dehors  lefdids  Royau¬ 
mes  aucuns  exéplaires  dudit-liure,ou 
partie  d’iceux ,  finon  de  ceux  qu’aura 
raid  imprimer  ledid  Chard ,  a  peine 
de  quinze  cents  liures  tournois  d’a¬ 
mande  ,  applicable  moitié  à  fadide 
Majefté, 


Majefté ,  &  l’autre  moitié  audi£t  ex- 
pofant,fans  aucune  diminution, &  de 
tous  les  defpens ,  dommages  &  inte¬ 
rdis  ,  &  de  confifçation  de  tous  les 
exemplaires  qui  fe  trouuerontauoir 
efté  imprimez  &  vendus  contre  la  te¬ 
neur  de  cesprefentes  ;&ce  durantle 
temps  &c  terme  de  cinq  ans,  à.  corn- 

[)ter  du  iour  de  datte  que  ledidfc 
iure  aura  efté  paracheué  d’impri¬ 
mer  ,  à  la  charge  de  mettre  deux 
exemplaires  dudid  liure  dans  noftre 
Bibliothèque,  fur  peine  de  defehoir 
du  prefent  Priuilege,  comme  plus  à 
plain  eft  porté  parles  lettres  patentes 
de  fa  Majefté.  Données  à  Paris  le  27. 
Décembre  1624.  de  de  noftre  régné 
le  quinziefme. 

'Tar  le  Roy  en  fin  Confiil 

RENOVARD. 

Et  feellez  du  grand  fceau  en  cire  iaune. 
cxs tiheué d'imprimer  le  larmier  1  £2/. 


Comge^AinJt  les  fautes  qui  fe  font  glifiée  s 
en  l'imprejfion  de  ce  liure. 

Premièrement,  en  la  page  4.  lig.7.&  8.  effacez 
non  difpuiable ,  mais  (4 fin  d‘ euiter contradittion.) 
Item, en  la  page  13.  lign.  1  3.  lifez  interlocutoire. 
Item,  en  la  page  54.  lign.7.1ifez  muy.  Item,  en  la 
page  53.  lign.  3.  lifez  deux.  Item, en  la  page  145. 
Iign.4.1ifezBerchorius;Item,en  la  page  tyi.lig.2. 
liiez  préoccupée.  Item, en  la  page  228. lign.  1. lifez 
féconds.  Item,  en  la  page  286.  lign.  20.  lifez 
Thetçtetus.  Item,  en  la  page  29 2.  lign. 23.  lifez 
cfpecc.  Item,en  la  page  zc^.lig.zz.lifez  defnuées. 
Item, en  la  page  3o5.1ign.  zz.  apres  le  mot  final, 
Ü,adiouftez,leur.  Item, en  la  page  ^yp.lign.y.lifez 
fyrop.  Item, en  la  page  387.lign.7.1ifez  entonnoir. 
Item, en  la  page  43  6.1ign.  14. lifez  emplaftrç. 
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DISCOVRS 


DE  ,  L  A  N’  .â'.'T  NuJklÆ* 

C  A  VS.  E  S,  *-i*h  M 

curation  de s  uemp efchemeof ,  4ç 
h:  conception  j  cfew-k  Stefilke 
des. Femmes,  i  non  m  !  >1 


Si  les  fermes  font  plti*  füjettesàïa  Stèrilitey 
que  les  hommes  a  l' Infécondité^' 

■  où  ad  vÔMradre'f :  arrr!  VkiO* 

CHAPÏ  TR  £  '  I. 

Y  A  N  or  deldoeré  de  .me 
i|||||^  ddnnqr  eai-riere  aux  def- 
4pens  dcda^dœriîité  Fémi¬ 
nine,  contré;  laquelle  l’ay 
dccfféièc petit  DifcOursi;  d’ay  creu  de 
ptim’abiord  que  ici  deuois  dominer 
vne  facik  &:  nouueile  fqtme  à  mon 
deffein,  à  fin.de  le  rendre  plus  digne 


%  Difcours  de  la  flerilitê 
de  la  recherche  des  Dames  infécon¬ 
des  i  defquelles  ie  me  déclaré  &  le 
dé&nfeur  &c  le  pere  public  en  cet 
endroit  :  &  auili  pour  le  faire  re- 
côgûoiftre  différant  des  efcrits  de 
plusieurs  grands  perfonnages  qui 
ont  efcrit  de  cette  matière  autant 
do&ement  que  difficilement.  C’eft. 
pourquoy  prenant  vne  nouuelle  rou¬ 
te  i’ay  refolu  d’en  parler  en  deux  fa¬ 
çons,  à  fçauoir,Problematiquement, 
&  Pofitiuement  j  ôc  par  ainfi  diuifer 
tout  mon  dçfTein  en  deux  parties,  la 
première  defquelles  fera  celle-là  qui 
fera  la  planche  à  l’autre, &:  qui  deuui- 
dera  que  bien  que  mal  quelques  io- 
lies  Sc  agréables  queftions  que  i’ay 
forgées  fur  le  prefent  fujet,à  fin  d  en¬ 
gager  infenùblement  les  Dames 
dans  la  leéture  de  la  féconde, laquel¬ 
le  fe  trouuant  vn  peu  efpineufe  & 
acroamatique  en  fon  commence¬ 
ment  >  leur  promet  neantmoins  vne 

fuitte 


des  femmes.  $ 

fuitte  &  vne  fin  tres-agreable ,  parfe- 
mée  de  plufieurs  hiftoires,&:  enrichie 
de  tous  les  meilleurs  remedes  que  ma 
petite  induftrie  8c  expérience  ont  peu 
choifir  8c  ramafier  &  la  pour  leur 
contentement  particulier. 

le  fçay  bien  que  i’entreprens  vn 
fujet  fterile,  hardy,  difficile  ,  8c  qui  a 
efté  fouuent  balotté  8c  reboiiilly  par 
vne  infinité  de  grands  perfonnages 
qui  en  ont  plus  oublié  que  ie  n’en 
jfçauray  de  ma  vie;  &  que  d’ailleurs 
ceux  qui  ont  efté  à  l’efcole  de  Timon 
l’ Athénien,  de  Democrite ,  ou  d’Ari- 
ftarque,qui  ne  trouüent  rien  de  bien 
faiét  que  ce  qu’ils  font ,  trouueront 
allez  de  matière  pour  vomir  leur  fiel, 
8c  exercer  leur  mefdilànce  contre  ma 
plume  nouuellement  taillée  ,  mais 
n’importe  ^  ie  m’en  defmelleray  le 
mieux  qu’il  me  lèra  polfible,  8c  figue 
pour  les  mefdifans  ;  auffi  bien  mon 
deffein  n’eft  pas  de  leur  plaire  ,  ne. 

A  2* 


4  D'ifcoursdv  lajlerilité 
m  eftant  prépaie  que  le  contente¬ 
ment  des  Dames  qui  font  en  chemin 
de  deuenir  fterilcs  ,  &  qui  prendront 
3a  peine  de  lire  mon  liure, 

Quant  àlaqueftion  propofée  qui 
fait  le  tiltre  de  ce  premier  chapitre^ 
ie  trouue  qu  elle  éft  grandement  non 
difputable,  mais  difputée  de  part  Sc 
d’autre,  Car  en  premier  lieu  les  fem¬ 
mes  fouftiennent  de  bec  &  d’ongle 
que  les  homes  eftans  généralement 
plus  libertins  ôe  maiftres  de  leurs  vo - 
lôtez  que  non  pas  elles >ils  fe  portent 
facilement  (  luyuant  le  train  de  leur 
nature  qui  panche  (  ce  difent-eJles  ) 
pluftoft  au  mal  qu’au  bien,  au  vice 
qu  a  la  vertu)  à  l’infécondité  par  leur 
vie  defbatich.ee ,  n’y  ayant  rien  qui 
entraine  plus  facilement  ce  mal  que 
1  viage  exceffif  des  chofès  non  'natu¬ 
relles, ainfi  que  nous  verrôs  cy  apres. 
A  in  fî  nous  liions  qu  Alexandre  lé 
Grand  eftoit  de  jrigidù  çj  mdiefdtAtùy 

pour 
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pour  airper,  trop  le  vin^Hcnry  V  I I L 
Roy ,  Angleterre  ppur.eitre  trop 
defbauché  apres  k^iemmes  3  les 
Scythes, pour  aller  trop  à  cheualfans 
eftrieu '  \  % .  plu  h  eurs  ;  autres  encore 
pour,  auoireîlieadphâêz  à  toute  forte 
d’cxccz.  j  j  . 

Sec^p^çuûéùt  -elles  difent  que  les 
hommes,  font  trop  chauds  ôç  trop  ar- 
dens.a  la-puree, ôc  qile partant  iis  font 
p lus  fuj  ets\de  Aeuenir  imp  u iffans,que 
non  pas  fterlle,s.  Et  nous  ferons 
Voir  cy:apresrdnfuitte  du  telmoigna-  *Les 
ne  d’Ariliote.',  d’Hippocrate-,  &  de^icux 

9,  -  ”  11  .  ,  r  M  fent  que 

G4lien,que|l  mtempe^;ç;&:  Ja  lémeçe  ie.  mot  4 
exçeffiuement.  chaude  ne  font  pas  ^U7due 
de  moindre  poids  pourpromouoir  la  {^^c> 
fterilité  ,  que  celles  qui  font  exorbi-  au® 
tammenç  froide^  Or,  qué  les,  jiorri-  ué  du.  ▼«- 
mes  fpyént  exçeffiuement  chaud^ujd- 
elles  le  prouvent  en  deux  façon  s:Pre- 
mierement  par  le  tefmoignage  des^r  de  w 
Hebrieux  *,  au  langage  delquels  lé  ST* 

A  3 
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mot  d’Homme  ne  fignifïe  que  Feu,& 
cftrê  Homme  ,  tenir  de  la  nature  du 
feu.  En  apres  par  lauthoritc  irfefta- 
gable  de  plüheurs  Médecins,  &: no¬ 
tamment  dTïippocrâte  au  liure  de 
la  "dicté, -de  Galien  en  diuers  endroits 
de  fes  amures ,  d’Ariftote  au  4.  liure 
de  la  génération  des  animaux  ;  fans 
oublier  plufieurs  doéles  Iurilcbnful- 
tès ,  entre  lefquëls  nous-  alléguerons 
lean  Fabcr  in  §.  mufcul.  lnflk.de  nùft. 
Hoftienf  Iean  Andr  .in  cap.litera*>edtra 
de  de  if  on f  itnpub.  ôc  pluïieurs  autres 
qui  cfcriuent,Quë  le  plus  froid  hom¬ 
me  du  monde  elt  beaucoup  plus 
chaud  que  laplus  chaude  femme  qui 
foit  en  nature.D  ou  elles  peuuent  ar¬ 
gumenter  du  moindre  au  plus  grand: 
Que  fi  les  hommes  les  plus  froids  ex¬ 
cédent  en  chaleur  les  femmes  les  plus 
chaleureufes,que  ceux  qui  font  gran¬ 
dement  chauds  félon  la  portée  de 
leur  fexe, ne  peuuent  eftre  douez  que 

d’vn 
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d'vn  tempérament  &d’vne  matière 
génitale  entièrement  inepte  à  la  gé¬ 
nération  j  comme  il  eft  tout  euident 
depuis  que  la  feeodité  n’habite  qu’ez 
corps  qui  font  médiocrement  chauds 
ôc  humides. 

En  troifîefme  lieu  elles  fe  van¬ 
tent  d’auoir  vn  grand  aduantage  par 
deflus  les  hommes, pour  l’exemption 
du  mal  dont  eft  queftion  :  car  ayans 
leurs  moys  bien  réglez  elles  fe  pra-r 
mettent  aden  eftre  quaft  du  coût 
quittes'0,  auffi  bien  que  de  plufieurs 
autres  maladies  y  telles  que  font  la 
Poutre ,  la  grauellej  Ôc  autres  de  pa¬ 
reille  eftofte ,  ainfi  qu’il  fe  peut  re¬ 
cueillir  des  difeours  d’Hippocrate  au 
tf.liure  de  fes  Aphorifmes  ,  &  des 
Commentaires  de  Galien  fur  ie  met 
me  liure.  La  raifon  eft,  que  telle  eua- 
cuation  menftruelle  les  delivre  d’vnc 
grande  quantité  d’humeurs  ftiper- 
flues  qui  s’engendrent  iournellcment 

Â  4 
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dans  le  corps-  humain,  &  qui  affoi-* 
blifièbt  grandement  tehafedmatu* 
relie,  le  baumeradical,  &Cfd&imu&k 
quent  la  vetcn  géneraiiue y  routes  & 
quantes  fois  quelles  font  retenues 
Or  tel  bénéfice  ne  peut  aucunement 
arriuer aüx dionames  pour n  eftfepas 
de-la  qualité  ;  rèquife  ÿ  airifi '  qu  il  fcft 
f  but  èuident  .Que  fi  les  hemorr<oide9 
( &ufquélles  les -femmes  :  finit  auffi 
fnjettes  doublement  )  garanrifFent  là 
pinfpatt  de  ceux  qui  les  ont ,  de  la 
neure  quarte, du  mal  caduc  ,  &  de  la 
ladrerie,  félon  le  dire  du  mefme  Hip¬ 
pocrate  au  liuré  de  fé5  Epidémies; 
Qcic  nedoiüent,  &  ne  pcuûciit  efpe- 
rer  les  femmes  dé  leurîmoÿs  réglez", 
touchant  lexenîption  de  lalfcrilité? 
Certainement  ie  ttouue  qu’il  n’y  a 
rien  qui  foit  plus  capable  d'emporter 
les  opftaclès  de  la  génération  que 
cette  euacuation-là  ,  moyennant 
qu  elle  foit  bien  réglée, depuis  quelle 
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fait  viurei  les  femmes-  qui  1* ont , 
faines*  gaill arides, .&c  de  hait. 

D’autre  paroles  Hommes  appuyez 
fur  la  primauté,  perfection,  &  dxceH 
lence  deleurfexe^fauftièmhent  à  cor 
êc  àcrÿ  queee  feuoit  grieuement  pé¬ 
cher  contre  le  fens  commun  *  &  con¬ 
tre  la  uiajefté  de  la  Natur^de  croire 
quelle  euftyoulu  i  rendre  c  l’homme 
fon.vnique:  mignon j  iôcla  fin.  finale 
de  toutes  des  rarètez  ;  quelle  a  pro- 
étaiCt  ,  confort  &c  compagnon  des 
femmes  en  matière  Jdes  maladies  Ôc 
mi  (ères  aufquelles  leur  féxe  eft  ordi¬ 
nairement  fuj  et  :  Miferes  (dif-ie  )  qui 
font  en  grand  nombre  ,  entre  leA 
quelles  la  fterilité  confirmée  eft  la 
plus  extreme.  ; 

~  D  auantage  ,  ils  fçauent  que  les 
principès  de  la  Médecine  (  qui  font 
tirez  duXeinde  la  Nature  )  leur  don¬ 
nent  entier  gain  de  caufe:car  comme 
ainfi  foit  que  leur  température  eft 
A  * 
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médiocrement  chaude  &  humide,  St 
celle  des  femmes  grandement  fraide 
&  excrementeufe,  aînfi  que  eda  eft 
confiant  entre  IVn  &  l’autre  {exe ,  & 
comme  il  eft  Unanimement  confir¬ 
mé  par  tous  lçs  Phiîofophes  Sc Mé¬ 
decins  *  ils  difent  que  comme  la  pre¬ 
mière  température  eft  amie  de  la  ge-* 
ncration  ,  quaufli  la  fécondé  eft  la 
vraye  promotrice  d’infécondité. 

Et  iaçoit  quelles  ayent  allégué 
êy  dcftus  que  le  fexe  mafeulin  eft 
accoinparé;  au  ;feu  en  chaleur,  Ôc  que 
le;  plus  froid  -des  hommes  eft  beau-r 
coup  plus  chaud  que  la  plus  chaude 
de  toutes  les  femmes ,  fi  eft-ce  que 
cela  fe  doit  entendre  fainement  & 
refpediuement  :  eftant  .tres-certaiq 
qu  encore  que  les  hommes  foyent 
-beaucoup  plus  chauds  que  les  fem* 
*mes,queneantmoins  leur  chaleur  eft 
dans  les  termes  de  médiocrité ,  fans 
laquelle  elle  feroit  plus  prompte  a 
bruflcr 
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brufler  qu  a  promouoir  la  fécondité, 
comme  il  fe  peut  recueillir  de  plu- 
fleurs'  paflages  d’Ariftote  ;  Ôc  nous 
fçauons,apres  Hippocrate, que  la  fe- 
mence  par  trop  chaude, &  la  matrice 
de  mefme  température  font  incapa¬ 
bles  de  génération  &c  conception. 

Tiercement  ils  preuucnt  par  la  pa¬ 
role  de  Dieu, &  par  les  Hiftoriés  pro- 
phancs,que  la  fterilité  eftle  vray  gib~ 
hier  des  femmes ,  &  quil  y  a  fortipett 
d’hommes  dont  l’hiltoire  nous  f alfc 
mention  qui  ayent  efté  inféconds, ait 
prixd’vn  nombre  irifîny  de  femmes 
de  toute  qualitétcar  nous  liions  dans 
la  fa  in  de  Bible  qu’Efther  femme 
d’AlTuerus,que  Iudith,que  Rachel,& 
que  plulieurs  autres  Dames  d’honéur 
ont  efté  fterilesj&  l’hiftoire  moderne 
nous  apprend  que  Stratonique  fem¬ 
me  de  Deiotarus  Roy  de  Galatie^que 
Ieanne  fille  vnique  de  Reymond  V. 
Comte  de  Touloufe,&  femme  d’Al- 
phonfe 
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nofv^l  Ip  ,â§;  XJgiUaums  %  Duc  d’A- 
q^icaine,ô6  femme  4e  Louy$ie  Jeune 
Roy  de  FracejquEJizabeth  dèmiere 
Royne  d’Angleterre  ;  &  qu  vne  in£r 
njtpà^ptrp?  prinGefles  ont  efte  entier 
rement  infécondes  ;  laiflaçt  encore  à 
part  vne  millialfe  d’autres  femmes  de 
baffe  qualité;  totalement  lteriles5def- 
quelles  l’iiiftbire  rie  fait  point  men- 
tion.De  forte  qu’il  femble  que  Dieu 
ayfe Voulu  part  ieuli  erpm  ent  aifujet tir 
les  femmes  à  v-h*  ‘telanal  pour  abattre 
kur  orgueil ,  &fjp<?ur,  leur  faire  voir 
qu’elles, font,  .beaucoup  plus  impar- 
feiéfes  que'f homme.  :  1  .  .  .  :  - 

. ;  V oyla  les-,  yàjüfops  offendues  8c 
défendues  que  les  vqs  8c  les  autres 
aduaheent  polir  le/foudien  dé  leur 
caufe ,  Ôc  pour  lp  maintien  de  l’hoiv 
neur  de  leur  fexe.  Quant  à  moy  ic  nç 
prens  pas  à  prix-jfajét  de  donner  mon 
iugement  pour  la  deçifion  de  cette 
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queftion ,  de  peur  d’offèhfer  l’vii  ou 
l’autre  -féxe  yioint  qui!  faudrait ,  ou 
qiie  ieulïe  cofultc  àuec  la  N  attire,  ou 
qu  elle  m  eüft  diét  à  l’oreille  le  nOeiid 
de  la  queftiohjnœud  a  la  vérité  beau¬ 
coup  plus  difficile  à  défebuèr  que 
celuy  qu’Àlexâdre  dêffiioua  Sé  diüifa 
auec  fon  efpée.Parqiioy/fa^s  me  mô- 
ftrer  aucunement  paffionüc  ou  pour 
l’vn  ou  pour  l’autre  rparty  ,  ains  ptef- 
toft  neutre  &undifFer eh t,  ie  me  con- 
tenteray  de  donner  moh  aduis,  qui 
fera  pluftoft  circumîocütôiré  que  dé¬ 
finitif,  (  quoy  que  tiré  de  ladoéfïine 
pofitiue  de  la  Medeciné  )  a  fin  que 
ceux  qui  font  plus  iudicieuxque  moy 
ayent  vn  champ  ample  Sc  fpatieüx 
pour  fe  donner  carrière  fur  ce  fujer. 

le  dis  donc ques  en  brefi,  que  puis 
que  les  hommes  &  lès  femmes  ne 
conftitüent  qu  vne  efpecè,puifqué  fe 
fabriqué  de  leurs  corps  a  dfé  puifée 
des  mains  d’vn  mefme  oiiurier ,  qui 
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eft  Dieu  ,  8c  dvne  mefme  matière 
elementaire;puifque  leur  ame  a  efté 
faide  à  vn  mefme  moule,  8c  que  les 
afFedions  qui  en  dépendent  font 
infeparables  d’icelles  ;  i’ofe  afïeurer 
(  dif-ie)  que  les  homes  &  les  femmes 
font  également  fujets  à  la  fterilité, 
aufli  bien  qu’aux  autres  maladies, 
qui  font  quatre  ou  cinq  cents  en 
nombre ,  (  félon  l’opinion  de  quel¬ 
ques  vns)  nonobftant  toutes  les  rai- 
Ions  alléguées  au  contraire  de  part 
8e  d’autre.Car  quand  le  bon  homme 
lob  dit  que  l’homme  nay  de  femme 
eft  de  courte  vie,  8c  plein  d’ennuyj 
que  tandis  que  fa  peau  lc-côuure,ii 
eft  fujet  à  fe  douloir  ;  quand  Hippo¬ 
crate  eferit  que  l’hôme  tout  entier  eft 
l’obied  de  toutes  maladies.  Quand 
Ariftote  a  did  que  l’homme  eft  le 
patron  de  foibldfe ,  la  delpoüille  du 
temps,  leioüet  de  la  fortune,  l’image 
de  l’inconftance ,  la  balance^de  l’en- 


des  femmes*.  15 
nie  &  de  là  calamités  qu’au. refte  ce 
n’eft  rien  autre  choie  que  phlegme  & 
colere.  Il  finit,  croire  (  dif-ie  )  que  tels 
perfonnages n exemptent  aucun  des 
deux  fexes  raifonnables ,  ains  quils 
les  mettent  !  tous  deux  en  meiine 
degré&  parallele5iaçoit  que  les  hom¬ 
mes  prefument  de  fe  -preualoir  par 
deffus  les  femmes  de  quelques  prero- 
gatiues  naturelles  qui  font  fort  lé¬ 
gères  ,ôc  de  petite  confequençe. 


S'il  eji  vray-femblable  que  la  Jlerdïté  s'attache 
plu*  communément  aux  belles  femme  s^  : 
qua  celles  qui  font  laides ,  & 
md-gracieufes. 

C  H  AP  I  T  RE  I  I. 


Si  Y  A  n  T  que  iuger  definiti- 
:  uement  en  faueur  des  belles 
‘  femmes ,  &  condamner  con- 
fecutiuemeiit  celles  qui  font  laides, 
&  mal-gracieufes ,  touchant  la  diffi¬ 
culté  propoféc  au  titre  de  ce  cha¬ 
pitre, 
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pitre* ,  nous  aduertirons  le  LcCteur 
que  noftre  intention  n’eft  pas  de 
defcrire  toutes  les  (dites  de  laideurs 
Ôc  de  beautez  que  la  Nature  a  abon¬ 
damment  defployée  en  la  fabrique 
merueilleufe  du  corps  féminin  ;  cela 
eftant  pluftôft  du  gibbier  d  ynCour- 
tifan  que  d’vn  Médecin  :  ny  moins 
encore  tous  les  defauts  &:  raretez 
naturelles  qui  font  cachées  fous  la 
chemife  des  femmes  veu  que  cela 
appartient  pluftôft  à  ceux  qui  fe 
feruent  d’elles  toutes  nues  à  table ,  &c 
ailleurs ,  ainfî  qu’auoyent  accouftu- 
mé  de  faire  iadis  Tibere  &  Helioga- 
bale  ;  ou  à  ce  voluptueux  Paris  Ale¬ 
xandre  ,  qui  eut  du  temps  de  refte 
pour  difeerner  la  perfection  de  l’im- 
perfection  de  lêurfexëyen  contem- 

Elant  la  nudité  des  trois  DeefTes ,  à 
i  moindre  defquelles  il  adiugea  la 
pomme  d’or.  Mais  nOUs  nous  con¬ 
tenterons  de  dire  que  pat  là  beauté 

donc 
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dont  nous  auons  affaire  prefente- 

ment,  nous  n  entendons  autre  chofe 

qu  vne  admirable  proportion ,  har-  npfcri- 
x  .  t-rr-  j  i  Ption  de 

morne,  &c  diipohtion  de  toutes  les  u  beauté 

parties-du  corps  féminin ,  açcompa- feminmc' 
gnée  d  vne  parfaire  température, 
dvne  entière  fonction  des  trois  fa- 
cultez  de  famé ,  d  vne  graue-douce 
majefté ,  &;  d’vnc  blancheur  natu¬ 
rellement  polie ,  par femée  de  ver¬ 
millon  par  la  laideur  qui  feruira 
de  beauté ,  &  d’ornement  à  ce  Cha¬ 
pitre  ;  ce  defaut  naturel ,  qui  ëft  di¬ 
rectement  oppofé  à  la  beauté  que 
nous  auons  definie. 

Cela  eftant  eftably  pour  fonde¬ 
ment  ,  fçachorts  comme  par  maniéré 
d’exercice ,  laquelle  des  deux  parties 
de  ce  problème  eft  la  plus  probable, 
ou  îaffirmatiue  contre  les  belles 
femmes ,  ou  la  negatiue  pour  les  lai¬ 
des.  Quant  à  la  première ,  ie  tfôuuè 
quelle  a  des  puiffans  appuis, &  quel- 
B 
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le  efl:  viuement  defeadue  par  raifoas, 
de  par  authoritez.  Car  comme  ainfl 
{bit  que  les  belles  femmes  doiuent 
aiioir  va  corps  noa  maigre  de  def- 
çharaé ,  aias  fucculeat,  gras,  de  pleia 
d’emboapoiadt  ;  ceux  qui  la  fou- 
ïWterc  ftiéaeatjdifeat  que  telle  coaftitutioa 

raifon  de  n  , .  .  /  j 

ceux  qui  eft  ordmairemeat  açcompagaee  de 
acn  parïie  fterilitéîfuyuaat  le  dire  d’Hippocra- 
ïf  œntrê te  en  fe  Aphorifmes,  d’Ariftote  aux 
femmeslcs  ^ures  generatioa  des  aaimaux, 
de  Pliae  au  chapitre  3?.de  lonzielme 
liurede  fou  Hiltoire  aature lie,  de  du 
lefuite  Piaeda  eu  foa  liure  des  geftes 
de  Salomoa. 

seconde  Ea  apres  ils  allegueat  que  prefque 
*ai  on‘  toutes  les  belles  femmes  foat  tempé¬ 
rées  ,  de  biea  prifes  ;  de  que  taat  plus 
elles  le  foat,  que  taat  plus  auffi  elles 
oat  des  parties  ea  leurs  corps  qui 
attireat  le  fang  le  plus  pur  quelles 
ayeat  pour  leur  aourriture ,  de  force 
que  ce  qui  relie  a  eft  que  la  lie  de  la 

cralfe 
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crafTe  durfang  qui  fe  conuertit  enfe- 
mence ,  laquelle  ils  difenr  eftre  tota¬ 
lement  inepte  pour  la  génération. 

Tierçement ,  ils  adiouftent  que  Troificf- 
Dieu  nayant  pas  voulu  créer  les  clia-*mc  ralfon* 
lès  entièrement  parfaides ,  fuyuant 
fon  bon  plaifir ,  il  a  voulu  réprimée 
1  orgueil,  des  belles  femmes ,  ôc  leur 
faire  cognoiftre  quai  ny  a* autre  pem 
fedion  que  4a  4kénA£  i&bque  leur» 
beauté  neft  qu’vne  courte  tyrannie, 

Sc  vne  perfedion  apparente  &  fbc- 
rile.  Ellanc  vray-femblable ,  que  fi#  Superba 
toutes  les  belles  femmes  elioyent  fe-^^^ 

condes,  elles  leroy entpeut-eftrepluÿlier  (  in~ 

■  u  r  t  r  i  r  <iuit  Mc^ 

orgueiileuies  que  lunanvplus  vo-runder, 

luptueuferque  V  plus  défilai-  S™ "il,. 

gneiifèsique "  Minerue,  Or:#  quil  ny^p^' 

^ye  rien  de  parfaid  au  monde,  ils  di-d^0-^ 

fent  que:  loefëdne  chofe’  fi  claire  de/ofoiymi- 

foy  ,  qu’elle  .ne  demande  point  de  :ta“* 

préuue  :  car  nous  fçaüons  que  fi  Lea 

a  efté  fécondé ,  elle  n  a  pas  efiç  belle; 
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fiRachel  »a  efté  belle, elle  n’a  pas  efté 
féconde  que  par  miracle.  Si  Moyfe 
a  efté  vn  grand  Prophète, &  vn  grand 
faifeur  de  miracles,  il  a  recognu  qu’il 
eftoit  incapable  de  parler  deuant 
Pharao  Roy  d’Egypte ,  à  caufe  de  la 
tardiueté  de  fa  langue,  ôc  a  eu  befoin 
de  la  langue  bien  pendue  de  fonfre- 
re  Aaronjfi  Aaron  au  contraire  a  efté 
vn  bien-difant ,  il  n’a  pas  eu  la  vertu 
des  miracles ,  ny  moins  encore  le 
pouuoir  de  commander  au  peuple 
d’Ilraël  à  l’egal  de  Ion  frere  Moyfe, 
ainfi  que  le  tefmoigne  la  parole  de 
Dieu,Origene,Saindt  Cyrille, &  plu- 
(leurs  autres. 

Quatricf-  Outre  ces  raifons  ils  allèguent  en- 

me  raifon.  Gore^quc  comme  Je  Cyprez  éft  le  hie- 

roglyphique  d’vne  beauté  fterile, 
qu’aulïi  la  pluf-part  des  belles  fem¬ 
mes  font  comme  le  Cyprez ,  à  üça- 
uoir,  infruëfueufement  agréables.  Ce 
qu’ils  confirment  par  le  tefmoignage 
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desfain&es  Efcritures,&:  de  plusieurs 
anciens  Théologiens,  difans  premiè¬ 
rement  qu’Efther  *,  femme  d’Affue- 
rus  Roy  des  Medes ,  la  plus  belle ,  & 
laplusfagePrincefle  quiftift  en  fon 
fiecle,  a  efté  totalement  fterile$&:  au- 
parauant  encore  Iudith,  vray  patron 
de  modeftie,  de  beauté,  &  de  chafte- 
té,  a  efté  recognuë  inféconde  par  les 
feptaritedeux  Interpretes.Que  s’il  eft 
queftion  d  alléguer  fhiftoire  deRe- 
beca,  dcRachel,  de  Sara  *  de  la  mere 
de  Sanfon,  &  de  plufieurs  autres  bel¬ 
les  femmes,  pourront-ils  pas  fbufte- 
nir  auec  toute  vérité, qu  elles  ont  efté 
naturellement  ftériles,  &:  miraculeu- 
fement  fécondes  ,  Dieu  leur  ayant 
ouuert  là  matrice,lors  quelles  y  pen- 
foyent  le  moins, &  en  vn  aage  auquel 
la  Nature  perd  Ion  Latin  pour  la  gé¬ 
nération? 

Bref, ils  difent  que  fi  par  les  belles 
femmes  on  entend-les  blanches,  & 
B  3 
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par  les  laides  celles  qui  font  noires* 

(  ce  qui  eft  prefques  toujours  véri¬ 
table  )  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  plus  de  noires  fertiles  &  fécon¬ 
dés,  que  de  blanches  tant  pour  tant, 
Gar  tout  ainfi  que  la  blancheur  foli- 
taire  ,  c’eft  à  dire ,  fans  grâce-,  &  fans 
vigueur  naturelle ,  eft  vne  marque 
afleurée  d’vne  humeur  fade  &  infi- 
pide,dVn  tempérament  lafche  &  dé¬ 
fectueux  ,  &  a  vn  corps  extérieure¬ 
ment  plaftré  comme  vn  fepulchre 
blanchy  ;  aulïi  la  couleur  noire  ac¬ 
compagnée  de  fang,&  de  moelle,  eft 
'.vn  ligne  certain  de  chaleur  abon¬ 
dante,  d’vne  vigueur  malle  dans  vn 
corps  féminin , ôc  dvne  vertu  puif- 
famment  capable  de  génération.  Et 
de  faiét ,  nous  fça.uons  par  le.rapport 
d’Ariftote ,  &  de  Solin ,  que  prefque 
toutes  les  femmes  d’Egypte  &  d’E¬ 
thiopie  font  grandement  fécondés, 
i.açoit  qu  elles  foyent  toutes  noires 

comme 
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comme  des  petits  diables.Et  nos  Mé¬ 
decins  font  beaucoup  plus  d’elfat  du 
laiét  dvne  brebis  noire, &:  de  la  chair 
dvne  poule  de  mefme  couleur, que 
de  celle  des  blanches.  Ioinéfc  qu’en 
l’eleàiôn  des  nourrices  on  ne  choific 
iamais  les  trop  blanches,finon  qu’el- 
les  Soyent  bien  temperées  d'ailleurs* 
mais  on  recherche  principalement 
les  brunettes,  comme  eftans  plus  fuc- 
culentes ,  &:  plus  robuftes  pour' Sup¬ 
porter  les  incommoditez  qu’il  faut 
quelles  fouffrent  en  nourriffant  les 
enfans. 

Voyla  les  raifons,8c  les  authoritez 
apparentes  de  ceux, qui  paralytiques 
de  raifon  &:  d’çfprit ,  voire  totale¬ 
ment  aueugles  tant  des  yeux  du 
corps, que  de  lame , s’attachent  ai¬ 
grement  aux  belles  femmes ,  comme 
les  Cantharides,  aux  belles  fleurs  5  & 
leur  veulent  faire  accroire ,  que  la 
beauté  Sert  d  achoppement ,  &  de 
B  4 
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fléau  à  la  pluf-part  d’icelles. 

Quant  aux  autres  qui  fbufticn* 
nent  à  cor  6c  à  cry  l’opinion  contrai¬ 
re,  6c  aufquels  ie  me  range  de  pieds  ôc 
de  mains ,  ie  trouue  qu’ils  ont  choify 
le  meilleur  6c  le  plus  afleuré  party. 
première  Car  premièrement  la  fterilité  eftant 

raifon  de  ~  •  *rr  l  xt 

ccat  qui  yn  defaut, 6c  vne  împuiiiance  de  Na- 
Snt 'ï’ai- cure, il  efl:  certain  quelle  doit  pluf* 
5on?pi’  paroiftre  en  vne  laide  femme, 
qu  en  vne  belle:veu  que  tout  de  mef- 
me  que  les  vices  font  plus  ordinaires 
aux  aines  cacochymes  6c  mal  nées, 
qu’à  celles  qui  font  naturellement 
parfaites;  aufli  elle  efl:  beaucoup 
plus  familière  aux  corps  imparfaits 
6c  defetueux ,  qu’à  ceux-là  qui  font 
doüez  d’vne  admirable  6c  parfaite 
température,  tels  que  font  ceux  des 
belles  femmes.  Ainfi  que  nous  auons 
monftré  cy-deflus,  6c  comme  il  efl 
confirmé  par  Ariftote,  Hippocrate, 
Galien,  Albert  le  Grand ,  Alexandre 
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Aphrodifée,  Mercatus,  &  plufieurs 
autres  Autheurs  celcbres.Or  que  les 
corps  des  femmes  laides  foyent  im¬ 
parfaits  6c  defetueux,  il  appert  par 
les  raifons  fuyuantes.  La  première 
eft,  que  la  beauté  leur  manquant,  il 
leur  manque  la  principale  piece  de 
leur  perfection  ;  entendant  par  cette 
beauté  vne  légitimé  temperature,6c 
harmonie  de  leurs  corps.Car  comme 
les  vertus ,  qui  font  la  beauté  de  la¬ 
me  , rendent  lame  totalement  par¬ 
faite  ôc  accomplie,aufli  ladite  har¬ 
monie  reftd  le  corps  entier  &:  parfait 
en  toutes  fes  parties.  La  fécondé, 
quelles  font  formées  quaG  comme 
en  defpit  de  la  Nature,  laquelle  vife 
&  butte  toujours  ,  en  tant  qu  elle 
peut,  à  la  beauté,  6c  à  laperfetion, 
félon  le  rapport  d’Arill:ote,&:  de  tous 
les  Naturaliftçs.  La  troifiefmc,  quel- 
les  font  ordinairement  ou  iaioufes, 
ouhargneufes,ou  malicieufes,  ou  lu- 
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briques,  voire  beaucoup  plus  (  fan$ 
çomparaifon  )  que  celles  qui  font 
belies.Or  eft-il  que  tels  vices  altèrent 
non  feulement  leur  ame ,  mais  auffi 
corrompent  manifeftement  ce  peu 
quelles  ont  de  bone temperature:car 
la  ialoufie  les  fait  viure  en  trance ,  de 
fans  reposjla  malice,&  la  hargne  les 
amaigrit  ,  de  bien  fouuent  les  porte  à 
d  eftranges  maladies,  qui  deftruifent 
le  peu  d  embonpoint  qu  elles  peu- 
uent  auoir  y  de  la  lubricité  les  traine 
dans  des  fureurs  vterines3ou  dans  des 
maladies  Veneriennes,  qüi4es  desfi¬ 
gurent  toutes. 

D’auantage ,  les  femmes  laides,  de 
mal-gracieufts  (  Se  notamment  fi 
elles  font  ialoufes  )  ne  baifent  iamais 
leurs  maris  quen  rechignant,  com¬ 
me  les  chattes  *  qui  eft  caufe  quelles 
font  fteriles  pour  la  pluf-part  :  n’y 
ayant  point  de  plus  puiffant  obfta- 
ele  en  l’ation  de  la  génération  que 

ces 
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cés  humeurs  farouches  &  léonines, 
ainfi  que  le  rapporte  Ariftote  en  fes 
Prob!emes;mais  les  belles  8c  gracieu- 
fes  font  naiftre  les  occafions  à  tout 
bout  de  champ. 

Qui  plus  eft,  telles  femmes  fontT«>ificf- 

-, .  1  .  meraifen. 

ordinairement  de  tempérament  me- 
lancholique  :  or  foit  que  ladite  hu¬ 
meur  foit  adufte  8c  bruflée,  ou  bien 
froide  8c feiche  j il  eft  certain  quen 
l’vne  ,  8c  en  l’autre  façon  elle  refifte 
grandement  à  la  génération.  Et  pre¬ 
mièrement  pour  celle  qui  eft  adufte, 
tous  nos  Médecins  fbnt  d’accord 
qu’elle  eft  totalement  ennemie  de  la 
Nature  ,8c  par  confequent  de  la  gé¬ 
nération  encore  quelle  foit  partie 
naturelle, &  partie  non  naturelle  :  car 
Hippocrate  au  6.  liure  des  Epidé¬ 
mies  ,  8c  apres  luy  Galien  en  diuers 
endroits  de  fes  œuures ,  tefmoignent 
quelle  eft  indomptable ,  8c  quelle 
eft  plus  propre  pour  fufeiter  d’eftran- 

ge* 
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ges  maladies ,  comme  la  lèpre ,  lé 
chancre  *  les  heures  quarte^,  ôc  autres 
fembla blés, que  pour  nourrir  les  par¬ 
ties  du  corps,&  feruir  à  la  génération* 
Quant  à  l’autre qui eft  froide  &  fei- 
che,  tout  homme  tant  foit  peu  verfé 
en  la  cognoiifance  de  la  Medecine, 
peut  iuger  fort  facilement, qu  elle  eft 
aulli  directement  contraire  à  la  fé¬ 
condité  ôc  génération  ,  depuis  que 
c  eft  vne  maxime  certaine  &c  inuio- 
lable,  que  l’homme  ne  peut  eftre  en¬ 
gendré  lans  beaucoup  de  chaleur  & 
d’humidité  ,  qualitez  diamétrale¬ 
ment  oppofées  à  la  froideur  &:  à  la 
feicherefte* 

Quatrief-  Adiouftons  encore,  que  les  belles 

nitra,fon‘ femmes  qui  font  comme  les  delices 
de  la  Nature, &  de  l’homme,  doiUent 
eftre  accomparées  aux  belles  plantes* 
icfquelles  produifent  quantité  de 
beau  fruiCt  ,  moyennant  quelles 
foyent  bien  cultiuées  &  efmondées-, 
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&  celles  qui  font  laides  &  mal-gra- 
cieufes ,  aux  arbres  vermolus  &  ra- 
bouteux,  lefquels  pour  la  pluf-part 
font  toujours  fteriles  &:  inféconds, 
quelle  diligence  qu  on  falfe  à  les  fu- 
mer,efmonder,&  efçhalaffer.Et  fina-  le  faule 
lement  difons  que  celles-là  font  or-  Seràe  fir 
dinairement  plus  fécondes  que  les  ^ 
lieurés  3  pour  les  raifons  fufdiàes  ;  &  tain«  pe- 
celles-cy  plusfteriles  que  la  mule, que  neswffc* 
le  faule  *,  que  le  peuplier*  &quecet 
autre  arbre  que  les  Lacédémoniens  jjj"cce  cdnc 
appelloyent  anciennement  Agrip-  fen)encei 
pos, félon  le  dire  de  Zenodotus,&  de  giie,&  s« 
Suidas.  ui’cmYe'e 


ur  croyec 
meritoi- 

Or  maintenant  cefb  à  nous  à  con- rcmcnc  Ie 

contraire, 
autant 
af- 


treluitter  &  abattre  les  argument  d'a«« 
prealleguez  non  feulement  contre  la  re^r^t 
majefteôt  le  mérité  des  belles  fem- ïevsfaf„en! 
mes,(defquelles  ie  me  déclaré  le  pro- 
testeur  en  cette  caufe,  moyennant rcnd 
que  leur  beauté  foit  accompagnée  &  les^em- 
de  chafteté  &c  de  vertu)  mais  auffi'™;5 ftea~ 
contre 
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contre  toute  raifon ,  ainfi  que  nous 
ferons  voir  à  la  fuitte  de  ce  Difcours, 
Refponfe  St  premièrement  refpondans  au  pre- 
rai«çPaK  mier>  difons  que  tant  s’en  faut  que  ia 
conftitution  graffe  &  accompagnée 
tiennent  dembonpoind ,  entrainç  quand  & 
proPosalia  foy  la  fterilité,  qu’au  contraire  elle 
lÏÏadjJc"  eft  naturellement  infeparable  de  la 
beiïwfem  fecofc^ité.  Ie  dis  (naturellement)  à  fin 
mes.  d’exclurre  cette  forte  de  fterilité  qui 
arriue  bien  fouuent  aux  femmes  les 
mieux  tempérées, par  caufe  occulte, 
c’eft  à  dire,  par  la  feule  &  extraordi¬ 
naire  volonté  de  Dieu  agifiant  con¬ 
tre  tout  ordre  de  Naturexar  hors  de 
là,  &  Dieu  permettant  aux  caufes  fé¬ 
condes  d’agir  félon  l’ordinaire  &  na¬ 
turelle  vertu  qu’il  leur  a  donné  dés 
le  commencement)il  eft  certain  que 
la  conftitution  fucculente,  grafié  & 
pleine  d’embonpoinâ:  ,  eft  la  vraye 
niere  nourrice  de  fécondité.  Ce  que 
nouspourrios  prouuerpar  mille  rai- 
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fons  &  tefmoignages  irréfragables, fi 
nous  voulions  amufer  les  Dames  à 
des  citations  fuperflues  &:  inutiles, 
loinét  que  l’experience  iournaliere 
nous  fait  voir  que  les  Grands  qui  fe 
marient  pour  auoir  des  enfans ,  taf- 
chent  en  tant  qu’ils  peuuent  d’efpou- 
fer  des  femmes  qui  foyent  pleines, 
charnues ,  popines  ,  de  belle  taille, 
bien  temperées,  &  bien  faineSy&  qui 
finalement. poffedent  en  leurs  corps 
toute  la  beauté  corporelle  que  La 
Nauche  requiert  aux  filles  maria¬ 
bles.  De  forte  que  nous  pouuous  dire 
que  ceux  qui  fouftienent  opiniaftre- 
ment  le  contraire ,  pèchent  non  feu¬ 
lement  contre  le  fens  commun,  mais 
aufli  affaflinent  manuellement  le 
Leéteur  de  bonne  foy  fur  le  grand 
chemin  de  la  creance  commune  de 
la  verité.Et  pour  les  autoritez  d’Hip¬ 
pocrate,  d’Ariflote,de  Pline, &  du  Ie- 
fuitç  Pinedajdefquelles  ils  fe  fetuent 

pour 
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pour  fortifier  leur  party,nous  foufte- 
nous  quelles  font  tres-mal  allé¬ 
guées  ,  &  hors  de  propos  :  car  quand 
Hippocrate  parle  en  les  Aphorifmes 
des  femmes  grades ,  qui  ne  peuuent 
pas  deuenir  groffesjil  n’entend  pas  de 
mettre  au  nombre  celles  qui  font  de 
bonne  conftitution  ,  veu  que  luy- 
.  mèfme  envn  autre  endroit  du  met- 
me  liure  efcrit  en  termes  diferts,qu’il 
n’y  a  bonnement  que  celles-là  qui 
foyent  fécondés  ;  mais  il  comprend 
feulement  celles-là  qui  ont  leur  ma¬ 
trice  naturellemét  farcie  d  vne  gran¬ 
de  &:  fuperflue  quantité  de  graiffc, 
ainfi  que  l’explique  Philothée  *  ou 
bien  celles  qui  ont  la  coiffe  du  ventre 
(  que  les  Médecins  appellent  omet** 
tum  )  extraordinairement  efpoiflè  & 
graffe  :  car  les  vnes ,  &  les  autres  font 
iteriles  par  l’adfiô  &  prefence  prefque 
d’vne  mefme  caufe ,  à  fçauoir  ?  par 
çompreifionnon  naturelle, laquelle 
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fait  que  les  premières  ne  peuuent 
pas  retenir  la  matière  génitale  dans 
la  capacité  de  leur  matrice,  apres  fa¬ 
lloir  receiie  j  ôdes  autres  ne  la  peu¬ 
uent  pas  receuoir, comme  il  faut ,  le 
col  de  la  matrice  eftant  par  trop  pref- 
fé.  Pour  le  regard  d’Ariftote,  nous  Lib.  1.  de 
fournies  alfeurez  qu’il  ne  parle  que  ^neeraani. 
de  ceux,  ou  celles  qui  font  excelïiue-  malium- 
ment  gralfes ,  &  chargées  de  cuihne; 
ainh  que  luy-mefme  le  tefmoigne 
en  vn  autre  endroit  de  fes  œuures, 
à  Içauoir  au  liure  2,.  des  parties  des 
animaux ,  au  chap.  6.  A  quoy  aufli 
femble  s’accorder  Galien ,  efcriuant 
contre  l’horrible  gourmandife  des 
Athlètes ,  ou  lui&eurs  de  fon  temps, 
lefquels  eftoyent  h  importunément 
gras  &:  gros ,  qu’ils  ne  fepouuoyent 
prefque  point  remuer  dans  leur  peau, 
fcmblables  aux  pourceaux  cngraiiTez 
qu’on  meine  de  Bourgogne  à  Lyon, 
aufquels  bien  fouuern  les  rats  man- 
C 
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gent  le  bout  de  leur  queüe,  ou  ni¬ 
chent  fur  leur  dos ,  à  faute  de  fe  pou- 
uoir  bouger  pour  les  chalferjou  com¬ 
me  l’Empereur  Amurath  III.  qui 
deuint  fi  eftrangement  gras  ôc  pe- 
fant ,  qu’il  auoit  autant  dequarrure 
ôc  de  circonférence  qu’vn  muis  de 
vin, félon  le  rapport  de  Vigenere ,  ôc 
de  Matthieu.  Bref,nous  difons  à  l’au- 
thorité  de  Pline  3  ôc  de  Pineda,  qu’ils 
doiuent  parler  comme  Ariftote ,  ou 
comme  Hippocrate  (  c’eft  à  dire ,  en 
bons  Médecins  )  touchant  Pinfecon- 
dité  des  perfonnes  graffes ,  ou  qu’au- 
trement  nous  ne  fommes  pas  obligez 
de  receuoir  leurs  nouuelles  Ôc  erro¬ 
nées  opinions. 

M^fecon  Venons  à  leur  fécondé  railon ,  en 

de  raifon.  l’examen  ôc  réfutation  de  laquelle 
nous  pouuons  faire  voir  clairement 
qu’ils  fe  coupent  de  leur  propre  glai- 
ue  :  car  fi  la  beauté  eft  infeparable- 
ment  conioin&e  auec  la  bonne  tem¬ 
pera 
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perature,ainll  qu’eux-mefmes  le  veu¬ 
lent  ,  &  comme  la  raifon  &  l’aütho- 
rité  des  plus  graues  Autheurs  le  de- 
mande,pourquoy  eft-ce  que  les  bel¬ 
les  femmes  ne  feront  pas  fécondés, 
depuis  quelles  font  ordinairement 
tres-bien  proportionnées  ?  Ou  quelle 
autre  conftitution  fe  pourront-ils 
figurer,  qui  aye  plus  de  commerce 
auec  la  fécondité,  que  la  temperée? 
Certes  i\  femble  que  leur  raifon  allé¬ 
guée  à  ben  con  tre  refonne  du  tout 
mahcar  dire  que  les  femmes  tempé¬ 
rées  ne  fournifTent  que  de  mauuaife 
&  inféconde  matière  en  1-ade  de  la 
génération  ,  c’eft  proprement  dire 
que  les  femmes  temperées  font  in- 
temperées,&  que  la  Nature  eft  entiè¬ 
rement  imparfaide  au  poind  prin¬ 
cipal  de  fa  perfedion.  Et  iaçoit  que 
toutes  les  parties  de  leurs  corps,  eftâs 
bien  temperées, ne  fe  puilfent  nourrir 
que  dvn  fang  qui  foit  de  pareille 
C  Zr. 
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cftoffe  &  température,  fi  eft-ce  quils 
ne  doiuent  pas  inferer  de  là,  que  ce 
qui  refte  apres  la  troiftefme  con¬ 
coction  Toit  inutile,  infructueux 
infécond  *  veu  que  la  Nature  eft  au¬ 
tant  ,  ou  plus  foigneufe  de  garder  & 
employer  vne  bonne  &:  louable  ma¬ 
tière  pour  la  propagation  de  l’efpece 
humaine ,  que  pour  la  nourriture  du 
ub.<kna-  corps,ainh  que  le  tefmoigne  Hippo- 
SeaS?ptV-'  crate  diuers  endroits  de  fes  œu- 
îu>&  alibT  ures  :  loinet  que  il  la  perfection  de 
leur  température  elt  également  dif- 
fufe  par  tout  leur  corps ,  pourquoy 
eft-ce  que  le  fang  qui  doit  aller  dans 
la  matrice  ou  en  forme  de  femence, 
ou  de  fang  menftrual,ne  fçra  pas  auftl 
parfaiCt  &  tempéré  ,  que  celuy  qui 
fert  à  la  nourriture  des  parties  ?  Ad- 
iouftons  encore,  que  comme  la  tex¬ 
ture  &  fabrique  des  parties  eft  de  di- 
uerfe  nature ,  qu’aufli  leur  tempera- 
fure  eft  differente,  &  que  par  confe- 
quent 
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tjüent  toutes  leurs  parties  ne  fc  nour¬ 
rirent  pas  dvn mefme  fang , qui  foit 
en  mefme  degré  de  température  :  car 
la  Nature  ayant  donné  à  vne  cha¬ 
cune  d’icelles  leur  tempérament  ap~ 
pellé  tempérament'  de  iuftice ,  il  eft 
certain  quelle  leur  a  quant  &:  quant 
aufti  donné  l’aliment  qui  leur  eft 
propre  &  conuenable ,  lequel  néant- 
moins  eft  doué  d’autant  de  tempéra¬ 
tures  particulières, qu’il  y  a  de  parties 
de  diuerfe  nature*  Ainft  le  poulmon 
eft  nourry  d’vn  fang  bilieux  &  efcu- 
niant ,  la  ratte  d’vn  fang  terreftre  &: 
melancholique  ;  l’eftomach,  les  os, lé 
cerneau* &:  les  iointures  d’vn  fang  pi¬ 
tuiteux  ,  ôcc.  Mais  toujours  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  gardent  le  fang 
le  plus  pur, pour  feruir  en  fon  temps 
de  principe  &  de  fondement  à  l’em¬ 
bryon  ,  ainfi  que  noiis  auons  défia 
dit.  Au  refte ,  ie  croy  que  leur  fu£ 
dite  raifon  a  efté  tirée  de  Louys 
C  3 
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Mercado  Efpagnol ,  Mcdecin  tres- 
docte  &  de  grande  réputation  :  car 
cettuy-cy  recherchant  la  caufe  des 
pâlies  couleurs  des  filles ,  il  allégué 
que  celles  qui  font  belles  y. font 
beaucoup  plus  fubieétes  que  les  au¬ 
tres.  Dequoy  voulant  rendre  raifon, 
il  dit  que  cela  leur  arriue ,  d’autant 
quelles  font  ordinairement  beau¬ 
coup  mieux  temperées  que  les  autres; 
qui  eft  caufe  quelles  ont  befoin  d’v- 
ne  fort  grande  quantité  de  fang  pur 
ôc  bien  temperé,  pour  nourrir  toutes 
3esparties.de  leur  corps:  &que  par¬ 
tant  ce  qui  refte,n’eftant  que  la  cralfe 
&  la  lie  dudit  fang,  il  leur  caufe  des 
fafcheufes  obftruétions  &  opilations, 
qui  les  portent  dans  les  pafles  cou¬ 
leurs  ,  &  autres  femblables  incom- 
moditez.  Voyez  le  fufdir  Mercado 
en  fon  premier  liure  des  maladies 
des  femmes,  au  chapitre  de  la  Fieure 
blanche. 


Pour 
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Pour  leur  troifiefme  raifon  ,  ief$°t;|. 
trouue  quelle  ne  vaut  pas  mieux  que  |Kmcrii~ 
les  autres  :  car  encore  que  nous  coriT 
felTions  ingenüement  auec  eux,  qu’il 
n’y  a  qu’vne  feule  &c  vraye  perfeâiô, 
qui  eft  celle  de  Dieu,&  que  la  beauté 
de  foy  ne  fert  en  rien  pour  bien  &: 
heureufement  viure  ;  nous  fçauons 
néanmoins  que  Dieu  mefme  fait  vn 
grandiiïime  eftat  de  la  beauté  cor¬ 
porelle  ,  par  la  bouche  de  fon  Pro¬ 
phète  Royal  Dauid  au  Pfeaume  45. 

&  par  la  tonante  voix  d’Efaye  au  6 3. 
chap.de  fes  reuelations,  voire  iufques 
là,  que  noftre  Seigneur  Iefus  Chrifl 
fon Fils  eternel  a  voulu  eftre,  entant 
qu  homme,  le  plus  beau  de  tous  les 
hommes ,  ainfi  qu’il  fe  peut  vérifier 
par  plufieurs .  palfages  de  l’ancien 
Teftanient:  Et  ie  croy  que  lediuin 
Platon ,  quoy .  que  Payen ,  a  recognu 
que  cette  perfection  humaine  venoit 
d’enhaut,  &  de  là  main  de  Dieu ,  lors 
Ci 
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4.0  Difcours  de  la  fienlité 
quefcriuant  à  Denys  Tyran  de  Sy- 
racufe,il  luy  dit  en  termes  diferts,que 
Dieu  eft  la  caufe,la  fource  &:  l’ori¬ 
gine  de  toute  beauté  humaine, eftant 
luy-mefine  le  plus  beau  des  beaux. 
En  apres ,  qui  ne  fçait  auec  Sainét 
:  Ambroife  *,  Socrate,  Platon, Plotin, 
&  plufieurs  autres  grands  perfonna- 
ges,que  la  beauté  corporelle  eft  com¬ 
me  le  miroir  &la  figure  de  la  beauté 
de  1  ame?Et  auec  Hippocrate, Galien, 
&  Ariftote,  que  c  eft  le  premier  ôc  le 
plus  excellent  don  de  Nature  apres  la 
fanté  ?  Ou  auec  tous  les  Grecs ,  qu’il 
n’y  a  que  les  belles  perfonnes  qui 
foyent  dignes  des  Sceptres  ,&  Cou¬ 
ronnes  ;  telles  qu’eftoyent  ancien¬ 
nement  Priam,  Cyrus,  Alexandre, 
Augufte,Ieanne  Reyne  de  Naples, 
Efther  ,  Andromachç  ,  &  plufieurs 
autres  femblables  ?  Certes  il  n’appar¬ 
tient  qua  ceux  qui  font  plus  laids 
qu’vn  Therfite,  plus  difformes  qu’vn 

Cory 


des  femmes.  41 

Cory  thée,ou  plus  aueugles  que  le  lu- 
piter  des  Candiots  *  de  blafmer  ce 
qui  eft  aimable  &  parfaid  naturel¬ 
lement  en  tous  lieux ,  &c  en  toutes 
places.  Et  ne  fert  en  rien  d  alléguer 
quil  y  a  eu  beaucoup  de  belles  fem¬ 
mes  fteriles,  depuis  que  pour  vne 
telle  il  y  en  a  eu  cent  oppofées ,  qui 
ont  elfe  plus  fécondés  que  colom¬ 
bes  ,  &  Heures.  Ny  moins  encore  de 
dire ,  que  Dieu  ait  voulu  conioindre 
la  fterilité  auec  la  beauté  en  la  pluf* 
part  des  femmes ,  &  attacher  infepa- 
rablement  vne  telle  elpine  à  vne  Ci 
belle  fleur ,  pour  abattre  leur  vanité 5 
veu  que  cela  n’a  point  de  lieu  qu’en 
quelques  vnes  qu’il  a  voulu ,  &  veut 
encore  laifler  viure  fteriles  miracu- 
leufement,&  contre  tout  ordre  de 
Nature  ;  ou  bien  en  quelques  autres* 
à  qui,  la  beauté  euft  peu,&  pour- 
roit  feruir  d’achoppement  &  de  per¬ 
dition.  Car  autrement  ie  tiens  qu’il 
C  5 


*  Ic  me  ^2  Difcours  de  la  flerilité 
fuis  foruy  n’a  principalement  orne  le  corps  fc 
d’appa  -  minin  de  cette  perfedion  naturelle* 
denCn’ex-n  que  pour  la  conidindre  auec  la  fe- 
cdies  qui  eondité  accompagnée  de  chafteté* 
dcs^erTef  nY  ayant  point  de  plus  puifïant  ha- 
fca,  &  meçon  pour  la  propagation  humai- 
opinion  ne  que  celuy-là.  Adiouftons  encore* 
violente^  que  la  beauté ,  ou  l’apparence  *  d’i- 
tioï'aî  ce^e  e^-  tellement  neceflaire  à  la 
îes^mél  femme>que  ^ans  icelle  l’homme  nefe 
&  poui-  ’  jfoucieroit  non  plus  d’elle ,  que  d’vne 

authorifer  \  r  1  •  i  •  rP A  i 

suffi  îcdi-  choie  ou  morte ,  ou  mdiherente  :  de 
wanqai  f°rte  qu*^  Semble  que  la  Nature  Paye 
porte, qu’il  voulu  amplement  partager  pour  ce 

nyeucia-  1  ,  n  n  j-  &  r , 

mais  bel-  ieui  regard*  c  eit  a  dire,  pour  la  ren- 
hÿ  laides  dre  digne  d’eftre  aimée,  ainh  qu’a 
fuyuanV  tres-bieii  remarqué  le  Poète  Ana- 
l’auchori  -  €reon,  ôc  apres  luy  fon  dode  Inter- 
de ,  &  de  prête  Remy  Belieau  en  l’Ode  fuy- 

Gordon ,  1  ,  1 

quand  il  Uante  I 


die  que 
tàttifquit 
amat  ra- 


t>*m  putai 


nm. 


jsïjture  a  donné  aux  taureaux 
La  corne ,  &  le  vol  aux  oy féaux, 
L’Ongle  au  cheuàl  >  d  la-  vistejfe- 

<L/tux 
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\^4uX  Heures ,  aux  poiflons  l’adrcjfe 
De  nager ,  aux  lyons  les  dent  s , 

Et  aux  hommes  d’eître  prudents: 

Or  n  eïtant  flux  en  fa  puijfance 
Donner  aux  femmes  la  prudence, 
c)ue  leur  a-elle  prefentê  ? 

Four  toutes  armes  la  beauté, 

La  feule  beauté  dont  la  femme 
Surmonte  l’acier  ,&  la  flamme. 

La  quatriefme  raifon  qutils  ad-RefPontë 
uancent  eft  fi  mince, &:  fi  frefie  à  mon  *r;efmïa' 
grecque  iene  penfe pas  quelle  puiffe ralfcm* 
tenir  coup  à  nos  refponfes  :  car  pre¬ 
mièrement  il  eft  faux  de  dire,  que  le 
Cyprez  foit  le  hiéroglyphique  de  la 
fterilité  ;  veu  que  Pierius  ,  Autheur 
digne  de  foy ,  qui  a  pris  la  peine  de 
recueillir  tous ,  ou  la  'pluf-part  des 
hiéroglyphiques  des  Egyptiens  ,  & 
autres  nations ,  dit  en  termes  exprès, 
que  c’eft  la  mule ,  fans  faire  aucune 
mention  du  Cyprez ,  lequel  (  quov 
que  hiéroglyphique  de  la  mort)  tant 
s’en  faut  qu’il  foie  fterile  ,  comme 

porte 
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porte  leur  argument  tiré  du  Iefuite 
Pineda  en  fon  liure  des  geltes  de  Sa- 
lomonjqu  au  contraire  il  porte  trois 
fois  l’année  de  certaines  petites  noix 
fendues ,  &  pleines  d  vue  petite  grai- 
ne,  de  laquelle  les  fourmis  font  gran¬ 
dement  friandes, ainfi  que  le  rappor¬ 
te  Galien  au  7.  liure  des  Simples ,  & 
apres  luy  Mathiolc  en  fon  Commen¬ 
taire  fur  le  premier  liure  de  Pedacius 
Diofcoride.En  apres, nous  nions  que 
les  belles  femmes  douées  de  la  tem¬ 
pérature  &  proportion  des  membres, 
de  laquelle  nous  auons  parlé  cy- 
deffus  ,  foyent  infruétueufement 
agréables  j  veu  que  cela  répugné  di¬ 
rectement  à  la  raifon,&  à  l’experien- 
ce ,  ainfi  que  nous  auons  défia  mon- 
lire.  Quant  aux  exemples  alléguez 
de  la  fterilité  de  plufieurs  belles  Da¬ 
mes  ,  nous  aduoüons  que  Dieu  Au- 
theurde  la  Nature, les  a  peu, & voulu 
rendre  telles ,  contre  tout  ordre  de 
Nature, 
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Nature  i  pour  des  railbns  occultes  8c 
incognuës  ànous ,  8c  parce  que  tel  a 
efté  ion  bon  plaifir.  Ou  bien  nous 
difons  que  leur  beauté  8c  proportion 
corporelle  a  efté  defetueufe  en  leurs 
parties  generatiues ,  8c  que  partant 
Dieu  a  voulu  faire  voir  qu  elles  ne- 
ftoyent  pas  telles, ny  fi  parfaitement 
belles  qu’on  les  croyoit:  car  iamais 
femme  fterile,quoy  que  belle,  ne  fut 
parfaitement  belle. 

Finalement  nous  refpondons  à 

,  ,  .  1  a  la  dcr- 

leur  dernier  argument  ce  que  nous  niere  raî- 
auons  délia  réitéré  en  partie  par  plu-  fon“ 
fteurs  fois,àfçauoir,quepar  les  belles 
femmes  nous  n’entendons  pas  feule¬ 
ment  celles  qui  font  blanchesj8c  par 
les  laides,  celles  qui  font  noires  :  mais 
que  par  les  premières  nous  enten¬ 
dons  celles  qui  ont  toutes  les  pro- 
prietez  8c  qualitez  mentionnées  en 
la  définition  de  la  beauté  alléguée  au 
commencement  de  ce  Chapitre  ;  8c 

par 
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par  les  dernieres ,  celles  aufquelles 
manque  la  pluf-part  defdites  pro- 
priecez ,  fans  auoir  aucun  efgard  à  la 
couleur  du  vifage  :  car  de  toute  taille 
bon  lcurier.  Etvn  chacun  de  nous 
fçait  qu’au  iugement  des  hommes 
mefmes  il  y  a  tout  autant  de  fortes 
de  beauté,quil  y  a  de  diuerfes  &  par¬ 
ticulières  inclinations,&:  climats. Càr- 
voyez  les  fi  nous  la  dépeignons  blanche, les  In- 

Eifais  de  - .  t  *  P  .  1  r 

Michel  de  diens  la  repreientent  noire  ôc  bala- 
gnefur^â  née ,  aux  leures  grofles  &  enflées ,  au 
dèsCbeat  nez  P^at  &  large  >  les  Perlans ,  au  nez 
tez  femi-  aquilin  ;  les  Mexicains, au  front  petit 
de  eftroit  ;  les  Italiens  veulent  qu  elle 
foit  grofle  de  mafliue  ;  les  Efpagnols, 
vuidée  &eftrillée;&:parmy  nous  en¬ 
core  quelques  vns  la  demandent 
brune  de  vigoureufe,  de  quelques  au¬ 
tres  blanche,  molle  &  délicate.  De 
forte  qu’il  n’efl  pas  inconuenient 
qu’vne  femme  blanche  foit  laide  de 
fterile;ôç  vne  noire,  belle  &:  fécondé; 

depuis 
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depuis  qu’vn  chacun  taille  &  figure 
la  beauté  de  fôn  propre  burin,  &  à  fa 
polie  j  puis  auffi  que  les  noires  peu- 
uent  ellre  bien  proportionnées  en 
toutes  leurs  parties;&:  les  blanches  au 
contraire  hargneufes ,  mal  baflies,  &: 
impertinentes  en  leur  conuerfation 
particulière. 

Pour  le  regard  des  femmes  d’E¬ 
gypte  ,  &  d’Ethiopie  ,  de  l’exemple 
defquelles  ils  fe  targuent  en  faueur 
des  femmes  noires.Nous  refpondons 
qu’ elles  ne  font  pas  fécondés ,  parce 
quelles  font  noires,  maisparce  qu’el- 
les  font  communément  mieux  tem¬ 
pérées  ,  &  plus  vigoureufes  que  les 
noflres,(  la  delicateffe  de  laplulfpart 
defquelles  va  porter  les  fiecles  qui 
refient  à  la  production  non  d’hom¬ 
mes  robufles  &  vigoureux,  comme 
efloyent  iadis  nos  anciens  Gaulois; 
ains  plufloft  des  pygmées,  ou  des  de- 
my-hommes  femblables  au  Poète 

Myn 
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Myndirides ,  qui  s’eftoit  tout  caffé  le 
derrière  pour  s’elfre  couché  fur  vne 
fueille  de  rofier  )  ainfi  que  le  rappor¬ 
te  Leon  d’Afrique  en  fon  Hiftoire 
Ethiopique.Et  d’autant  auffi quelles 
font  en  yn  climat  admirablement 
propre  de  particulier  pour  la  gene^ 
ration,  de  grâdement  fauorable  pour 
la  conferuation  de  durée  des  chofes 
engendrées:  car  Pline  alfeure  que  la 
pluLpart  des  enfans  quelles  font  au 
huidiefme  mois(  ce  qui  arriue  fou- 
uent  )  font  viables,robuftes  de  vigou¬ 
reux,  à  l’efgal  de  ceux  que  nos  fem¬ 
mes  nous  font  par  deçà  au  neufiefine 
Libr.  de  moisrencore  que  félon  le  dire  d’Hip- 
partîT  r‘pocrate,  de  de  tous  les  plus  do&es 
Médecins ,  aucun  fruid  odimeftre 
ne  foit  viable  en  aucune  part.  A  la¬ 
quelle  opinion  neantmoins  nos  Hi- 
itoriens  modernes  ne  s’accordent 
pas,difans  qu’il  y  a  certaines  con¬ 
trées  en  Efpagne,  où  les  enfans  odi-i 
meftres 
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meftres  font  auffi  bien  viables  que 
ceux  d’Egypte  ,  6c  d’Ethiopie* ;  ny 
moins  encore  Afclepiade, qui  a  laiffé 
par  efcrit  que  les  Infulaires  de  Naxos 
ont  ce  mefme  priuilege  de  Nature. 

Bref,  touchant  l’eleétion  du  laidt 
des  brebis  no  ires, de  la  chair  des  pou¬ 
les  de  mefme  couleur ,  &  des  nourri¬ 
ces  brunettes ,  nous  affairons  qu’elle 
ne  fe  fait  pas  à  raifon  de  la  couleur 
tant  feulementicar  autrement  il  s’en- 
fuyuroit  que  toutes  les  brebis  noires, 
6c  toutes  les  nourrices  brunettes  au- 
royent  bon  laict,&:  les  poules  de 
mefme  couleur  bonne  chair  ;  ce  qui 
n’efl  pas  toujours ,  comme  vn  cha¬ 
cun  fçait.  Mais  nous  difons  quelle  fe 
fait  ptmapalement  en  considération 
de  la  bonté  âyL  tempérament ,  &  de 
l’abondance  de  la  chaleur  naturelle, 
que  ladite  couleur  noire  (  accompa¬ 
gnée  de  toutes  les  qualitez  cy-deffus 
alléguées  )  demonftre  eftre  és  ani- 
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maux  fufdits ,  auffi  bien  qu  es  nour- 
ricesA  en  plusieurs  autres  perfonnes 
de  mefme  teinture.  De  forte  que  leur 
argument  ne  bat  que  d’vne  aille , à 
legal  d&  tous  les  autres  :  aulfi  faut-il 
quils  confelfent  que  la  beauté  éftant 
le  premier  priuilege  de  Nature,  félon 
le  dire  de  Platon,elle  doit  auoir  cette 
prerogatiue  par  delfus  la  laideur ,  de 
produire  vne  infinité  de  beaux  pour- 
traits,  comme  elle  eft  belle,  &  inféo¬ 
der  la  fécondité  dans  tous  les  corps 
des  femmes  où  elle  le  rencontrera 
parfaid:e,&  fans  obftacle. 

Si  les  femmes  qui  ne  font  que  de  flles,doiuent 
eîire  affellées  fieriles. 

CHAPITRE  III. 

Es  femmes, &  les  filles  qui 
prendront  la  peine  de  lire 
ce  Chapitre,  croiront  de 
prim  abord  que  i  ay  prins 
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à  prix-faid  de  les  aguerrir,  &  pincer 
de  tous  coftez  ;  ôc  m’eftimeront  eftre 
vn  autre  Archimilogyne.,ou  enne- 
my  capital  de  leur  fexe.  Mais  ie  les 
fupplieray  inftamment  de  ne  iuger 
pas  finiftremçnt  de  mes  procedures, 
quelles  n ayent  leu  le  Chapitre  tout 
entiencar  comme  ie  me  fuis  propofé 
en  ce  petit  liure  de  prendre  en  main 
la  caule  particulière  de  celles  qu’on 
accufe  à  tort  d’eftre  fteriles  Ôc  infé¬ 
condes,  aufti  i’ay  délibéré  en  ce  pre- 
fent  Chapitre  d’eftre  le  pere  public, 
voire  le  defenfeur  catholique  de  leur 
fexe,  touchant  laqueftionpropofee. 

Et  à  fin  quelles  ne  croyent  pas 
que  i’ aye  mis  en  auant  ce  problème 
pour  me  donner  carrière  tant  feu¬ 
lement,  ôc  fans  fondement  aucun ,  ie 
veux  quelles  fçaehent  que  leur  fexe 
eft  en  fi  mauuais  predicament  parmy 
la  pluf-part  des  hommes  de  toute 
qualité ,  &;  notamment  de  ceux  qui 
D  i 
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font  mariez,  quil  femble  (  félon  leur 
dire)  que  Dieu  leur  aye  faidt  tort  de 
les  alfubjettir  a  leur  compagnie, &  les 
engager  dans  les  liens  matrimoniaux 
tant  cfpineux  ;  voire  eftiment  à  très- 
grand  opprobre  &  ignominie,  d’a- 
uoir  des  filles ,  quoy  que  légitimés, 
P’où  viët  fages,belles,&  bien-nées.Or  la  haine 
femmes  que  telles  gens  leur  portent,  ne  pro- 
deThom-  nient  pas  tant  de  leur  inclination  na- 
roes  cn  turelle ,  (  car  qui  eft  celuy  qui  vou¬ 
lait  haïr  vn  autre  foy-mefme  ?  )  que 
•  d’vne  certaine  mauuaife  imitation, 
Ôc  inflrudtion,  laquelle  ils  ont  puifée 
par  traditiue  dans  les  efcrits  de  ceux 
qui  ont  autres  fois  eftalé  toutes  leurs 
imperfeétions  fur  le  theatre  du  mon¬ 
de, entre  lefquels  nous  pouuons  met¬ 
tre  Socrate,  Platon,  Ariftote,  Dioge- 
ne,  la  Montaigne,  André  Tiraqueau 
lurifconfulte  célébré,  qui  les  a  fu- 
rieufement  defchiffrées  en  fon  liure 
des  loix  du  Mariage, &  du  droidt  des 
maris; 
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marisi&  encore  plus  vn  certain  Poète 
moderne  fans  nom,  qui  nous  a  laide 
des  Sizains  comme  vn  abbregé  &  vn 
epitome  de  toutes  les  iniures  &  ma¬ 
lédictions  (  Maramtba  )  qui  fe  peu- 
uent  excogiter  à  l’encontre  d’icelles: 
en  voicy  la  copie, 

La  femme  reflemblc  aux  grands  flots, 
OÙ  fans  cejfe^les  mate  bot  s 
Sont  agite^de  quelque  orage  : 

Le  flote  le  plus  fçauant 
Efl  fubieci  a  faire  naufrage 
Bejfus  vn  fable  fi  mouuant. 

Cefl  vn  ferpent  couuert  de  fleurs  , 
Les  ris  accompagnent  les  pleurs, 

Ce  neft  que  feinte  ,  &  artifice. 

Quel  crime  ont  les  hommes  commis. 
Pour  mériter  vn  tel  Jupplice, 

Que  d’adorer  leurs  ennemis  ? 

Mais  lailTant  à  part  la  recherche 
de  telles  animofitez foies  &:  mal-fon¬ 
dées  ,  aufli  bien  que  lesAutheurs 
d’icelles  ;  fçâchons  s’il  fe  trouuera 
quelqu’vn  qui  foit  muny  de  quelque 

D  y 
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bonne  raifort ,  par  laquelle  on  puille 

eftre  induid  à  la  creance  de  la  partie 

affirmatiue  du  titre  de  ce  Chapitre. 

Les  rai-  Ariftote  parlant  de  la  génération 

ceux  qui  de  l’homme  en  diuers  endroits  de  Tes 

fouftien-  œuures  &  notamment  aux  liures  de 
ncnt  Ia  ,  .  .. 
pâme  af-  |a  génération  des  animaux, dit  en  ter- 

firmariue  °  \  r 

du  titre  de  mes  exprès  que  la  iemme  ne  contri- 
pUr^ha"  bue  rien  en  la  produdion  de  l’hom¬ 
me  ,  voire  alTeure  quelle  eft  le  pre¬ 
mier  monftre  de  Nature. 

Galien  au  chap.6.  &:  7.  du  quator¬ 
zième  liure  de  l’vfage  des  parties, 
eferit  quelle  eft  vn  animal  impar- 
faid,  produid  fortuitement,  &à  la 
hafte. 

Platon  en  fon  Tehætetus ,  &  aux 
liures  des  Loix,  ne  fçait  bonnement 
fous  quel  genre  d’animaux  il  doit 
colloquer  la  femme  :  car  tantoft  il  la 
met  au  nombre  des  raifonnables ,  ôc 
tantoft  au  rang  des  irraifonnables. 

SaindIerofme,ou  ccluy  qui  eferit 
à  vn 
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a  vn  certain  nommé  Oceanus ,  tou¬ 
chant  la  vie  des  Clercs ,  dit  que  la 
femme  eft  la  porte  du  diable ,  le  che¬ 
min  de  toute  iniquité ,  la  piqueure 
dvn fcorpion,  6c  vn  animal  nuifible 
en  toutes  façons. 

Saind  Epiphanius  en  fon  premier 
liure  des  Herelîes ,  efcrit  que  les  Hé¬ 
rétiques  Seuerians  ont  creu  que  les 
femmes  eftoyent  vn  chef-d’œuure 
du  diable. 

Le  Philofophe  Simonides  inter¬ 
rogé  ,  6c  prié  de  dire  ce  qu  il  croyoit 
de  la  femme ,  il  relpondit  qu  elle 
n’eftoit  autre  chofe  qu  vn  afpic  mor-* 
tel,vne  chienne  parée, le  naufrage 
des  hommes ,  vn  trouble-repos ,  la 
belle  domeftique, le  vaiffeau dadul- 
tere,la  tempelle  de  la  maifon,vn  far¬ 
deau  infupportable ,  la  prifon  de  là 
vie,&  vn  mal  necetfaire. 

Sain£t  Augullin  &Sain&Ierofmè 
efcriuent  qu’Origene  a  ellimé  ,  6è 
D  4 


s6  Difcours  de  la  flerilité 
tenu  pour  chofe  alfeurée,que lesfem- 
mes  ne  refufcitefont  point  en  leur 
fexe,&:  quelles  défileront  d’eftre 
femmes  au  dernier  iour. 

Bref,  nos  Politiques  crient  tout 
haut ,  que  les  Monarchies  &  Princi- 
pautez  louueraines  qui  ne  tombent 
point  en  quenouille  ,  fe  font  touf- 
iours  eftimées  maîheureufes  d’auoir 
elle  gouuernées  par  desRoys,les 
femmes  defquels  ne  leur  ont  faidf 
(  par  malheur  )  que  des  filles  ;  lailfans 
par  ce  moyen  leurs  Effcats  fans  heri¬ 
tiers  ,  defolez  &  pleins  de  factions, 
ainfi  qu’on  a  veu  fouuent  arriuer 
durant  le  régné  de  plufieurs  Princes, 
ôt  notamment  en  ce  Royaume  du 
temps  de  Philippes  de  Valois ,  à  qui 
la  Couronne  fut  iuflement  adiugee 
par  les  Eftats  generaux  tenus  à  Paris, 
contre  Edouard  Roy  d’Angleterre, 
fils  d’Ifabel  fille  de  Philippes  le  Bel, 
à  l’exclufion  de  la  fille  de  Charles  le 

Bel, 
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Bel,  de  laquelle  ledit  Edouard  fe^di- 
foit  eftre  légitimé  heritier  ,  &  par 
confequent  fuccelfeur  de  la  Cou¬ 
ronne  de  France,  corne  eftant  coufin 
germain  de  la  poflhume.  Car  iaçoit 
que  la  îoy  Salique  f  uft  confirmée ,  la 
fille  delaiffée  de  Cnarles  mife  hors 
de  toute  efperance  de  fuccefïion, 
Edoiiard  renuoyé  par  les  Eflats ,  &c 
tout  le  Royaume  reüny  à  fon  Roy 
legitime,neantmoins  l’hiftoire  porte 
que  cedit  Royaume  foufFrit  d  effran¬ 
ges  perfccutions  &  cruautez,  qui  fu¬ 
rent  fufcitées  par  ledit  Edouard  :  ce 
qui  ne  feroit  pas  arriué ,  fi  le  Roy 
Charles  euft  laifïe  vn  enfant  malle. 

Si  doncques  il  faut  aduoüer  auec 
Ariftote ,  que  les  femmes  ne  contri¬ 
buent  rien  en  la  génération, &  qu  el¬ 
les  font  des  monftres  en  Nature;auec 
Galien,  quelles  font  imparfaites  en 
toutes  façons,  &  fortuitement  pro- 
duitesjauec Flaton,quelles  doiuent 
D  5 
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Suitce  des 
raifons  de 
ceux  qui 
liaïffent 
les  fem¬ 
mes. 


pluftoft  eftre  mifes  au  rang  des  ani* 
maux  irraifonnables  que  des  raifon- 
nables  3  auec  Sain6t  Ierofme,qu  elles 
font  la  porte  du  diable ,  &  le  chemin 
de  toute  iniquitéjauec  les  Seuerians, 
quelles  font  vn  chef-d’œuure  du  dia^ 
ble;auec  Simonides,qu  elles  font  des 
alpies  mortels  *  des  chiennes  parées* 
&c.  auec  Origene,qu  elles  ne  refufci- 
teront  point  en  leur  fexe  au  dernier 
iour;&;  finalement  auec  tous  les  bons 
Politiques  qui  viuent  fous  la  Mo¬ 
narchie  ,  comme  nous ,  qu  elles  font 
incapables  de  fucceder  aux  Courom 
nés  de  leur  pere  :  Il  femble  que  ceux 
qui  fouftiennent  la  partie  affirma- 
tiue  de  ce  problème  ,  ont  quelque 
raifon  de  dire, que  les  femmes  qui  ne 
font  que  des  filles  doiüent  eftre  mi¬ 
fes  en  parallèle ,  .&  en  mefme  degté 
de  fterilité  que  celles  qui  ne  font  ne 
malle, ne  femelle.Car(adiouftent-ils) 
comme  les  figuiers  fauuages ,  &  les 
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pommiers  de  Sodome  ne  font  pas 
moins  eftimez  fteriles  quelle  faule, 
ou  le  peuplier ,  à  caufe  qu’ils  produi- 
fent  de  beaux  frui&s  en  apparence, 
&c  inutiles  en  effedt  j  auffi  les  femmes 
qui  ne  font  que  des  filles,  ne  doiuent 
pas  eftre  plus  eftimées  que  celles  qui 
font  entièrement  infécondes:  parce 
quelles  ne  rendent  que  des  frui£ts 
beaux  &  plaifans  en  l’exterieur ,  mais 
intérieurement  &c  vrayement  efpi- 
neux,  rudes,  remplis  d’amertume,  & 
vrays  auortons  de  Nature.  D’ailleijrs, 
quel  creue-cœurcroyez-vo9  qu ’ayent 
tant  d’honeftes  perfonnages,  de  voir 
leur  foyer  peuplé  de  tant  d’animaux 
fans  queue ,  qui  n’ont  ny  adreffe,  ny 
induftrie  naturelle,  qui  font  de  très- 
difficile  &  tres-dangereufe  garde ,  de 
qui  bien  fouuent  ruinent  d’honneur 
&  de  moyens  ceux  qui  les  ont  efle- 
uez,  tout  de  mefme  que  le  lierre  la 
muraille  qui  la  longuement  foufte- 

nue? 
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nue?Certes  il  ne  fe  faut  pas  eftonner 
fi  la  plu£part  des  maris  à  qui  naif- 
fent  beaucoup  de  filles, &  point  d’en- 
fans  malles, font  des  cheuaux  efchap- 
pez  durant  quelques  iours  apres  l'ac¬ 
couchement  de  leurs  femmes:car  vé¬ 
ritablement  il  leur  en  prend  tout  de 
mefmes  qu  a  ceux  à  qui  pour  vn  pe¬ 
tit  héritage  il  arriue  vne  douzaine  de 
gros  procez  \  ou  comme  à  ceux  qui 
n’ayans  femé  que  de  bon  8c  beau 
froment, ne  recueillent  que  d’yuraye. 
Quant  à  moy(ditvn  autre  qui  eftde 
leur  party  )  i’ay  cogneu  vn  Seigneur 
de  marque ,  à  qui  fa  femme  ayant 
fai£t  la.  quatriefine  fille,  fans  inter¬ 
ruption  d’aucun  malle,  il  luy  cuida 
efehapper  de  ietter  fa  maifon  8c  fa- 
dite  femme  par  les  fendîtes,  de  rage 
8c  de  delpit  qu’il  eut  de  fe  voir  vieux, 
furie  bord  de  la  folle,  &fans  elpe- 
rance  de  poüuoir  lailïer  vn  vray  8c 
malle  fuccelfeur  de  fes  charges  8c 
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pcnfions ,  qui  n  eftoyent  pas  de  pe¬ 
tite  importance. 

Ce  néanmoins  toutes  ces  raifons  Ra5fons 
plus  iniurieufes  que  receuables  ,  plus  de 
pleines  d animohté  que  de  vérité,  neccux.qui 
lçauroyent  efbranler  la  confiance  de  nenc  u 
ceux,  qui  s’attachans  à  la  pure  8c gatiùe  d 
vraye  vérité  du  problème  propofé,  ^pftcr^e 
tiennent  le  party  de  Dieu ,  &  de  la 
Nature,  contre  les  impoftures  d’vne 
infinité  d’efprits  cacochymes,  qui  ne 
font  nez  que  pour  contreroller  les 
œuures  du  Souuerain.  le  m’explique 
8c  dis,  que  quoy  que  les  fufdits  argu*- 
mens  alléguez  contre  la  majefté,&:  le 
mérité  du  fexe  féminin  ,  femblent 
boucher  le  chemin  à  toute  forte  de 
defenfes  8c  répliqués, &  auoir  en  eux 
quelque  chofe  de  malle  8c  de  vigou¬ 
reux  ;  fi  eft-ce  que  nous  efperons  de 
faire  voir  que  nos  refponfes  puifées 
du  puits  de  Democrite,c  eft  a  dire,du 
centre  de  la  vérité ,  efteindront ,  8c 
feront 
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feront  perdre  à  iamais  tout  leur  luftre 

qu’ils  ne  croyent  pas 
que  nous  foyons  defnuez  de  bonnes 
Sc  pertinentes  raifons  pour  le  fouf- 
tien  denoftre  party,contre  lequel  ils 
feroidiflent  à  tors  Se  à  trauers  j  qu’ils 
ta  pte-  fçaehent  hardiment  que  Dieu  Au- 
*c'cfti’o-theur  du  fexe  féminin, auffi  bien  que 
slTnèt  aÏ  du  mafeulin,  a  preucu  que  la  beauté 
feftpîu’-&  &  l’excellence  du  monde  n’euft  efté 
fieuts  au-  quVn  chaos  Ôc  vne  confufion  inex- 
ciens  pô-  tricable  (ans  la  femme  ;  voire  a  pre- 
foufticn-  iugé  de  toute  éternité, que  le  falut  de 
k  ntbeatie-  ^es  en^ans  auroit  efté  imparfàiét  *  Sc 
tude  de  defedueux, fi  premièrement  il  n’euft 
fera  beau-  comomet  leur  ame,  vray  rayon  de  la 
grandeP!us  Diuinité ,  auec  vn  corps  compofé 
corpsVera  d’vne  matière  élémentaire ,  &  peftry 
M,i0m?  concours  admirable  de  la  matie- 
apres  la  rc  génitale  de  l’vn  &  de  l’autre  fexe, 
aiô.qu-e’i-  ainfi  que  nous  verrons  plus  ample- 
prefent^  &  rïient  à  la  fuitte  de  ce  Difcours.  Et  fi 
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par  apres  (le  péché  de  l’homme  eftant  «dis  que 
iuruenu  )  il  n’eüft  daigné  par  fa  gran-LTen* 
de  &  ineffable  raifericorde  enuoyer  * 
fon  propre  Fils ,  noftre  vnique  Re-Cicl* 
dempteur,  pour  prendre  chair  hu¬ 
maine  au  ventre  de  la  fainéte  Vierge, 
Voire-maiSjdira  quelqu’vn,Ariftote, 
Platon, Socrate, Piogene,&  vne  infi¬ 
nité  d’autres  Payens,qui  font  de  leur 
vol  ôc  creance  touchant  l’imperti¬ 
nence  de  la  femme, tant  en  l’aéfcio  de 
la^generation ,  qu’en  plufieurs  autres 
çhofes,ont  ignoré  ces  deux  grands  ôc 
incomprehenfibles  myfteres  de  la 
Création  &  Rédemption  de  l’hom¬ 
me.  Et  partant  il  femble  qu’il  feroit 
plus  à  propos  d’agir  contre  eux  par 
raifons  naturelles  que  par  authoritez 
tirées  des  facrez  Cay ers ,  aufquels  ils 
n’ont  iamais  creu.  A  cette  obie&ion 
ie  refpons ,  qu’il  m’eft  auffi  facile  de 
les  culbuter  par  raifons  naturelles 
comme  par  authoritez  facrées  :  mais 

d’au 
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d’autant  que  ces  deux  myfteres  fus- 
alleguez,  (  &  notamment  le  dernier  ) 
font  les  deux  principaux  fondemens 
de  noftre  falut ,  duquel  il  y  a  peu 
d’apparence  qu’ils  foyent  ïamais  par- 
ticipans  *  ie  m’en  fuis  voulu  ferait*  | 
comme  d’vn  rampart  inexpugnable  j 
contre  toutes  fortes  d’alfauts ,  fans 
auoir  efgard  à  qui  ,  ny  comment  j 
ioinét  qu’il  nous  importe  fort  peu  de 
nous  attaquer  à  eux  en  quelque  fa¬ 
çon  que  ce  foit, apres  auoir  rembarré 
leurs  inuediues  ;  ains  aimons  mieux 
nous  prendre  à  ceux  ,  qui  eftans 
Chreftiens  de  nom ,  elpoufent  mal- 
heureufement  leurs  opinions  impies 
&  prophanes,&:  fouftiennent  de  bec 
d’ongle,  que  la  femme  eft  entiè¬ 
rement  inutile  pour  la  génération^ 
hors  de  compte  parmy  les  animaux 
raifonnables. 

Or  Ci  ceux-cy  s’efloyent  voulu 
eftudier  à  la  recherche  de  la  vérité, 

en 
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en  lifartt  les  bons  îiures  ,  &  notam¬ 
ment  les  facrez  ,  ils  auroyent  trouué 
premièrement  que  le  Prophète  Dar 
uid  diuinement  infpiré  aduoüe  &c 
confeile  ingénu  ëm  en  t  que  fa  niere 
l  a  conceu  auec  iniquité  ,  &  partant 
quelle  a  contribué  fa  part  en  là- pro¬ 
duction.  naturelle  ;  veu  que  iamais 
conception  humaine  &.  naturelle  ne 
fe  fit  fans  le  concours  de  la  matière 
génitale  du  maille  de  de  la  femelle, 
ainfi  que  tiénent  vnanimement  tous 
nos^Medecins.  En  apres ,  fi  cette  di-  £*  trot 
uine  &  irréfragable  authorité  ne  les 
a  peu  contenter ,  ils  fe  deuoyent  in¬ 
former  pleinement  de  l’hiftoire na¬ 
turelle  qui  parle  de  la  génération  de 
l’homme ,  en  laquelle  ils  auroyent 
apprins  que  la  femme  contribue 
autant  ou  plus  que  l’homme  en 
laChon  de  la  generation.Car  à  quelle 
fin  font  deftinez  les  vaiffeaux  prepa- 
rans  &  eiaculatoires ,  les  telUcules 
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dont  la  Nature  la  pourueüe  auffi 
bien  que  l’hommejla  matrice, le  fang 
menftrual  qui  doit  nourrir  l’em¬ 
bryon  durant  le  temps  de  fa  grok 
felfe,&:  tous  les  autres  inftrumens  na¬ 
turels  admirablement  fabriquez ,  fi. 
ce  n’eft  pour  lageneration?Seront-ils 
fi  impudens  que  d’accufer  l’Autheur 
de  la  Nature  de  la  produ&ion  de 
tant  de  membres  inutiles  à  leur  dire? 
u  qua-  D’ailleurs ,  fcauent-ils  pas  que  les  lu- 
rilconlultes  aduouent  que  la  mere 
eft  toufiours  certaine  ,  de  le  pere 
incertain ,  pour  monftrer  que  la  fe¬ 
melle  contribue  beaucoup  plus  en  la 
génération  que  le  malle?  Que  fi  elle 
contribue  plus  félon  le  cofentement 
de  tous  les  plus  doétes  Médecins, 
pourquoy  eft-ce  qu’vne  femme  ne 
faifant  que  de  filles,  fera-elle  réputée 
fterile,  depuis  quelles  font  doüées 
dvne  mefme  ame  immortelle  que 
les  malles  ,  de  que  le  concours  de  la 
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matière  feminale  de  Tvn  &  de  l’autre 
(exe  eltaulfibien  neeeffaire  pour  leur 
produdion,  que  pour  la  produdion 
des  malles  ?  D’auantage ,  fe  font-ils  La  cm- 
iamais  prins  garde  qu’il  y  a  autant cluiefmc' 
ou  plus  d’enfans ,  malles  &  femelles, 
qui  retirent  beaucoup  mieux  à  la 
mere  qu’au  pere,  en  la  forme  du  vi- 
fàge?  Certes  il  faut  qu’ils  confelîènt 
que  telle  reffemblance  indiuiduelle 
(c’eft  ainfi  que  nos  Médecins  la  nom¬ 
ment)  ne  prouient  que  de  la  vertu 
formatrice  qui  eft  dans  la  femence 
tant  du  pere  que  de  la  mere  ,  &  de  la 
forte  imagination  de  la  mere  ,  la¬ 
quelle  imprime  premièrement  aux 
elprits  ,  desquels  elle  fe  fert  envne  11 
noble  adion  ,  puis  auffi  quant  & 
quant  a  la  femence  animée, la  forme, 
le charadere, l*efpcce-&s l’idée  quelle 
seft  propofée  durant  les  chaudes 
alarmes  du  combat  àmoureuxtee  qui 
ne  pourroit  eftre,fi  la  femme  ne  fai- 
E  z 
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foie  la  moitié  de  la  befongne,  &  ne 
contribuoit  la  moitié  de  la  matière 
dvn  il  noble  baftiment  mafculin,  ou 
u  fîxief-  feminin.Finalementjpeuuent-ilsnier 
me.  l’experience  iournaliere,par  laquelle 
nous  fournies  inftruits  que  les  fem¬ 
mes  goutteuiès,  maniacles,  épilepti¬ 
ques  ,  pleuretiques ,  ou  affligées  de 
quelque  autre  femblable  maladie, 
produifent  des  enfans  iubieéb  aux 
mefmes  infirmitez,  encore  que  leurs 
maris  &  parens  fe  portent  bien  ?  Or 
eft-il  que  cela  n’arriueroit  point,  fi 
elles  ne  preftoyentrien  du  leur  en  la 
conception  Sc  nourriture  durant  le 
temps  de  leur  groifeife.  Toutes  ces 
raifons  font  fi  puiïfantes  pour  forti¬ 
fier  le  party  de  la  Nature  &  des  fem¬ 
mes, qui  efi  auilî  le  noftrej  que  ie  ne 
penfe  pas  qu’il  foit  expédient  d’en 
alléguer  d’autres  plus  preffantes  pour 
conuaincre  d’erreur  &:  d’animofité 
ceux  qui  tiennent  le  contraire. 
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Parciuoy  il  ne  refte  autre  choie  Refponfe 

,  A  J  .  «  -t  \  0  à  toutes 

que  de  rcipondre  en  detail  a  tous  oc  les  opî- 
vn  chacun  les  afgumens  ,  ou  pour  raifonser- 
mieux  dire  aux  calomnies  &  iniures  ^csqdu" 
atroces  des  Autheurs  fuf-alleguez  :  Mien- 

r  r  .  j,.  nent  la 

car  nos  raiions  leroyent  de  peu  d  îm-  partie.  af- 
portance  ,  Sc  tres-mal  receües  des fiimatluu 
femmes  que  nous  fouft  enons,  il  nous 
ne  terrallions  celles  qui  veulent  obf- 
curcir  noftre  droidh  Premièrement  RcfponfÉ 
doncques  nous  reipondons  St  difons  à  au  a  a* 
à  Ariftote ,  qu’il  a  grand  tort  &  de te’ 
foy,& des  femmes  en  cette  queftîon 
propofée:de  ioy,en  ce  qu’il  ne  fe  fou- 
uient  pas  d’auoir  eferit  le  contraire 
de  ce  qu’il  a  diét  cy-deiTüs  touchant 
l’inhabilité  des  femmes  en  la  con¬ 
ception  ;  veu  qu’il  dit  en  termes  di~ 
ferts  au  dixiefme  liure  de  l’hiftoire 
des  animaux,  Sc  en  pluiieurs  autres 
endroits  de  fes  ceuures*  qu’il  eifne- 
ceifaire  que  le  maile&la  femelle 
contribuent  leur  part  de  la  femence 
£  3 
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pour  la  conception  qui  fe  doit  faire 
dans  la  matriceidès  femmes, d’autant 
qu’il  deuoit  auoir  fuyui  l’opinion  de 
plulieurs  grands  perfonnages  qui 
l’auoyent  deuancé  de  quelques  fic¬ 
elés  ,  &c  notamment  de  noftre  diuin 
Hippocrate  ,  qui  eftoit  beaucoup 
meilleur  Médecin  &  Anatomifte 
queluy,&qui  eferit  en  fon  liure  de 
la  geniture ,  &  aux  liures  de  la  diete, 
que  non  feulement  la  femme  con¬ 
tribue  fa  part  en  la  génération  de 
l’homme,mais  auiîi  qu’elle  a  double 
femence  aufîî  bien  que  l’homme,  la 
première  defquelles  eft  la  caufe  ma¬ 
terielle  ou  des  malles  moins  vigou¬ 
reux  ,  ou  des  femelles  robulles  & 
demy-Amazones  ,  lors  quelle  fe 
trouue  plus  chaude, plus  copieufe,  ôc 
plus  vigoureufe  que  celle  de  l’hom¬ 
me  i  l’autre  eft  celle  qui  ne  fert  à 
autre  chofe  qua  la  procréation  de 
quelque  foible  femmelette ,  à  cauie 
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du  peu  de  chaleur  quelle  a ,  moyen¬ 
nant  que  celle  de  l’homme  foit  à 
proportion  de  mefme  nature.De  for¬ 
te  qu’il  faut  que  ledit  Ariftote  ad- 
uoüe  de  deux  chofes  vne  >  ou  qu’il 
eftoit  chez  maiftre  Guillaume  le  fon- 
geur ,  lors  qu’il  efcriuoit  ces  contra¬ 
dictions  manifeftes  ;  ou  qu’il  n’a  iaT 
mais  efté  bon  Médecin ,  depuis  qu’il 
efcrit  des  chofes  direCteinent  con¬ 
traires  aux  principes  de  la  Medecine 
ôc  de  la  Nature.  Par  meline  moyen  il 
doit  confejGTer  ingenuëment  qu’il 
eftoit  porté  d’vn  efprit  eigaré  &  con¬ 
tentieux  *  lors  qu’il  efcriuoit  que  la 
femme  eft  vri  monftre  en  Naturejveu 
que  luy-mefine  fçauoit  bien  ce  que 
tous  les  meilleurs  Naturaliftes  ont 
lceu  apres  luy,  àfça^oir  qu’entre  les 
animaux  vri  monftrë  proprement 
prias  n’eft  autre  choie  que  ce  qui 
naift  de  quelque  animal  que  ce  foit? 
bti  différant  d’cfpece  d’auec  iccluy* 
È  4 
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ou  grandement  diffemblable  tant 
en  la  figure  qu’au  nombre ,  propor¬ 
tion  &  Situation  de  fies  membres.  Or 
d’attribuer  aux  femmes  toutes  ces 
chofes,  qu’efl-ce  faire  autre  chofe 
que  quereler  manifeftement  l’Au- 
theur  de  la  Nature ,  8c  combattre  les 
fens  naturels  ?  chacun  fçachant  bien 
que  les  femmes  font  de  mefme  efpe- 
cè  que  lès  hommes ,  félon  le  rapport 
d’Ariftote  mefime  qui  dit  au  dixief- 
me  îiure  dé  fa  Metaphyfique ,  que 
l’homme  8c  la  femme  ne  different 
que  de  fiexe  ;  qui  efl  vne  différence 
non  effentielle  ,  mais  accidentalc. 
Parquoy  il  eufl  elle  plus  toierable, 
s’il  euff  dit  que  vrayement  ces  fem¬ 
mes-la  font  des  vrays  mon  fîtes  en 
Natutejlefquelles  fe  forgent  des  opi¬ 
nions  monîlrueufes  en  leur  cemelle, 
lors  qu’ellès  font  tranfportées  de  ia- 
loufie  imaginaire  contre  leurs  maris; 
ou  celles-là  encore  qui  enfantent  8c 
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exécutent  des  delfeins  monftrueux 
pour  alfouuir  ou  leur  vengeance ,  ou 
leur  lubricité  j  ou  finalement  celles 
qui  fe  proftituent  moilftmeufement 
aux  belles  brutes ,  comme  vne  Pafi- 
phaé,&  autres  femblables.  Venons  à 
Galien ,  &  relpondons  luy  ce  que  Rcfponfe 

,  r  1  J  r  .  à  Galien. 

luy-meime  nous  a  apprms  apres  Ari- 
ftote,à  fçauoir  qu’il  elt  véritable  que 
la  femme  eft  vn  animal  imparfait 
au  prix  de  l'homme, mais  que  néant- 
moins  elle  eft  aufii  parfaite  en  fon 
fexe  que  l’homme  au  fien  :  car  la  Na¬ 
ture  ayant  pretieu  qu’il  eftoit  necef- 
faire  d’auoir  deux  lexes  pour  la  pro¬ 
duction  de  tous  les  animaux  par¬ 
faits,  &  particulièrement  de  l’hom¬ 
me  fon  vray  mignon,  &  l’vnique  ab- 
bregé  de  toutes  fes  merueilles,  elle 
n’  a  pas  voulu  donner  moins  de  per¬ 
fection  à  la  femelle  qu’au  malle  tant 
pour  tant,  depuis  que  l’vn  d’iceux  eft 
deftiné  d’engendrer  en  autruy,  ôc 
£  5 
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l’autre  en  foy-mefme,  ainfi  que  tien¬ 
nent  vnanimement  tous  nos  Méde¬ 
cins.  Et  là  où  elle  euft  faid  autre¬ 
ment, elle  nous  auroit  rendu  fembla- 
blés  à  vne  infinité  de  plantes,  parmy 
lefquelles  ne  fe  trouue  point  de  fe¬ 
melle  :  ce  qui  feroit  impie  de  croire 
d’vne  fi  bonne  mere*  Touchant  cé 
qu’il  a  did  quelle  a  efté  produidè 
fortuitement  &  par  occafion  ^  nous 
difons  ou.  qu’il  fe  donnoit  carrière 
efçriuant  cela,  ou  qu’il  s’eft  grande¬ 
ment  trompé.  La  raifon  eft,que  l’in¬ 
tention  de  la  Nature  a  efté  de  pro¬ 
duire  aufii  bien  les  femelles  que  les 
malles ,  à  raifon  de  la  génération  à 
laquelle  ces  deux  fexes  font  efga- 
lement  confacrez,  ainfi  que  nous 
auons  défia  didrcar  hors  de  là  il  s’en- 
fuyuroit  quelle  fe  deftruiroit  foy- 
mefme  ,  fi  elle  defiftoit  de  produire 
des  femelles, comme  vn  chacun  Içair. 
Et  ne  fert  en  rien  d’alleguer  les  vices 

êt 


des  femmes.  yj 

&c  defauts  de  leur  fexe  pour  faire  va¬ 
loir  l’argument  :  car  autre  chofe  font 
les  vices  de  lame,  &r  autre  chofe  les 
imperfections  du  corps  ;  la  pluf-part 
d’icelles  nailfent  vicieufes,  aulfi  bien 
que  les  hommes, mais prefque  toutes 
nailfent  parf  aides  en  leurs  corps ,  ôc 
en  leur  fexe ,  &  font  munies  propor¬ 
tionnellement  de  toutes  les  parties 
requifes  à  la  vie  &  a  la  generatiom 
Quant  aux  argumens  calomnieux  Refponfc 
alléguez  contre  les  femmes  par  Pla-  î«bfaU 
ton,par  Saind  Ierôfme,&  par  les  He-  *  n*  pla* 
retiques  Seuerkns,  nous  refpondons 
en  peu  de  mots,  ou  que  Platon  a 
voulu  faire  voir  à  la  poiferité  qu’il  y 
auoit  en  luy  autant  ou  plus  de  beftife 
que  de  fcience,  ou  qu’il  a  eu  efgard 
aux  defauts  des  facultez  de  famé  fé¬ 
minine  ;  auili  bien  que  Saind  lerof • 
me,  &  non  a  la  fabrique  miraculeufe 
du  corps  quelle  anime  :  eftant  tres- 
certain  que  les  femelles  ont  gene- 
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râlement  leur  efprit  beaucoup  plus 
foible  que  l’homme  en  toutes  bônes 
chofes  ,  nonobftant  que  leur  corps 
foit  accomply  en  toute  forte  de  per¬ 
fection  naturelle  ,  aufîi  bien  que 
celuy  des  mafles.  De  forte  qu’il  faut 
croire  que  ce  qu’il  en  a  di&  ,  a  efté 
pluftoft  pour  aggüerrir  &  pincer  les 
femmes  de  fon  temps,  que  pour  taxer 
tout  le  fexejne  me  pouuant  imaginer 
qu’vn  fi  grand  perfonnage  (i’entends 
Platon  )  euft  voulu  broncher  en  fi 
beau  chemin,  que  d’ignorer  la  diffé¬ 
rence  des  eipeces^  forclorrela  fem¬ 
me  du  nombre  des  animaux  raifon- 
nables,  finon  que  luy-mefme  vueille 
aduoüer  quant  &  quant  qu’il  eft  fils 
naturel  &  légitimé  d’vne  befte. 

Rcfponfe  Mais  que  dirons-nous  aux  Héré¬ 
tiques  se-  tiques  Seueriâns ,  qui  paflent  au  delà 

uenans.  ^  Jcs  pjus  atroccs  j  &  qui 

fouftiennent  opiniaftrcmerit  que  la 
femme  eftvn  chef-d’œuure.du  dia¬ 
ble? 
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ble?  Certes  nous  leur  refpondrons  en 
peu  de  paroles,qu’ils  font  portez  non 
feulement  d’vn  efprit  phanatique  & 
pernicieux  ,  mais  auiïi  totalement 
diabolique ,  depuis  qu’ils  attribuent 
au  malin  Efprit  la  création  de  la  plus 
noble  de  touîes  les  créatures  :  impu¬ 
dence  ôc  manie  prodigieufe  !  que  des 
hommes  naiz  des  femmes  comme 
les  autres ,  &  creez  de  Dieu  comme 
les  autres  ^falfent  gloire  de  nier  leur 
extraction  diuin.e,&  fe  vueillent  dire 
enfans  de  celuy  qui  ne  fçauroit  pas 
creer  vn  moucheron  ,  ny  produire 
reellemet  ^moindre  chofc  du  mon¬ 
de  fans  la  permiffion  de  Dieu  !  Outre 
ce  nous  leur  dirons  que  leurs  iniures 
&  calomniesne  font  pas  receuables, 
d’autant  qu’ils  font  iuges  &  partie 
tout  enfemble  :  car  SainCt  Ierofme, 
Sophronius  &  Epiphanius  efcriuans 
de  leurs  erreurs ,  difent  entre  autres 
chofes  qu’ils  haïffoyent  mortelle¬ 
ment 
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ment  les  femmes ,  &  defendoyent 
le  mariage  à  tous  ceux  de  leur  fe&e. 
De  façon  qu’il  n’a  pas  tenu  à  eux  que 
le  monde  ne  foit  retourné  au  mefme 
eftat  qu’il  fut  incontinent  apres  le 
Deluge ,  c’eft  à  dire,defert  &:  defpeu- 
plé  à  faute  de  génération  ;  ôc  que  les 
femmes  n’ayent  efté  condamnées  à 
vn  perpétuel  &c  forcé  pucelage:puce- 
lage  qui  pouf  le  iourd’huy  feroit  plus 
infupportable  à  la  pluf-part  d’icelles 
qu’vne  cuiraffe  de  loixante  liures. 
Paffons  outre  ,  mais  ne  paftons  pas 
fous  jfîlence  la  iufte  répliqué  qui  eft 
meritoirement  deüe  à  l’impertinent 
difcours  de  Simonides  touchant  les 
femmes  j  &  difons  luy  qu’il  mérité- 
roit  (  s’il  viuoit  encore  )  d’eftre  mis 
tout  nud  à  leur  pouuoir  &  difcre- 
tion,  depuis  qu’il  n’a  point  de  honte 
de  les  appeller  afpics  mortels,  chien¬ 
nes  parées ,  &c.  voire  qui  plus  eft, 
d’eftre  entièrement  biffé  du  nombre 

des 
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des  hommes:car  puis  qu’il  defaduoüe 
&  mefprife  fi  furieufement  la  moitié 
de  foy-mefme „  en  mefprifant  le  fexe 
qui  luy  a  donné  en  partie  fon  eilre 
raifonnable  apres  Dieu ,  doit-il  pas 
eftre  mis  au  nombre  des  belles,  ôc 
non  des  Philofophes  célébrés? 

D  auantage ,  refpondons  à  Ori-^crP°nfG 
geneque  fon  opinion  touchant  la  ne. 
refurreétion  des  fexes  eft  entiereT 
ment  erronée  ôc  heretique ,  ainli  que 
le  luy  reprochent  Sainét  Auguftin, 
Sainéfc  Ierofme,Sain£t  Epiphanius,ôc 
prcfque  tous  les  anciens  Peres ,  qui 
s’accordent  vnanimement  en  cela, 8c 
croyent  que  la  femme  refufcitera  en 
fon  fexe,  aulîi  bien  que  l’homme.  Ce 
qui  fe  peut  preuuer  par  plusieurs  au- 
thoritez  8c  raifons  :  car  en  premier 
lieu  Damafcene  au  4.  liure  de  la  Foy 
orthodoxe  dit  en  termes  exprès  que 
la  melme  face ,  la  mefme  forme  de 
corps ,  8c  les  mefmes  charaéleres  qui 

nous 
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nous  font  difcerner  les  vns  des  autres 
en  cette  vie ,  demeureront  en  nous 
apres  la  refurredion.  D ou  i’argu- 
mente  comme  cela:  Si  les  mefmes 
chara£teres,le  mefme  vifage,les  mef¬ 
mes  membres,&  le  mefme  corps  fub- 
fifte  apres  la  refurredion ,  il  s’enfuit 
donc  que  le  corps  des  femmes  fub- 
fiftèra ,  depuis  qu’il  a  fes  chara£teres 
particuliers  3  fon  vifage  ,  6e  fa  forme 
aufii  bien  que  celuy  des  hommcs.Or 
qu’il  aye  toutes  ces  chofes ,  il  eft  fi 
clair  &c  fi  euident ,  qu’il  n’a  du  tout 
point  befoin  de  preuue;  &  les  plus 
grolïiers  fçauent  qu’encore  qu’il  y 
aye  vne  fort  grande  côformité  entre 
les  corps  des  hommes  &  des  femmes, 
que  neantmoins  à  l’occafion  des  par¬ 
ties  dediées  à  la  génération ,  on  ne 
les  doit ,  &  ne  peut  prendre  l’vn  pour 
l’autre  :  &:  partant  fi  l’homme  rcfuf- 
cite  en  fon  fexe,  pourquoy  non  là 
femme?  Secondement  Saindl  Au~ 
guftin 
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guftin  au  zz.  liure  de  la  Cité  de  Dieu, 
chap.  17.  dit  tres-exprejfTément ,  que 
celuy  qui  a  inftitué  lvn  Ôc  l’autre  fexe 
en  cette  vie  ,  le  reftituera  en  l'autre. 
Et  iaçoit  que  Iefus  Chrift  eufl:  rc- 
fpondu  aux  Saduceens  qu’on  ne  fe 
mariait  point  au  Royaume  de  fon 
Pere,  il  ne  leur  dit  pas  pourtant  qu’il 
n’y  auroit  point  de  femme  >  depuis 
que  luy-mefme  içauoit  que  Dieu 
fon  Pere  auoit  créé  la  femme  de  la 
cofte  du  premier  homme ,  difant  :Jl 
nefi  pas  bon  que  l'homme  fait  fèul,fki fins 
luy  nme  aide  femhlahle  à  luy.  Defquel- 
les  paroles  de  Sainét  Auguftin  ie  tire 
cet  argument  peremptoire  :  Celuy 
qui  a  créé  l’homnie  &  la  femme  à 
fon  image  &:  femblance  ,  ne  les  a 
pas  créez  pour  conferuer  fadite  ima~ 
ge  &  femblance  en  l’vn  d’iceux,  &  la 
deftruire  en  l’autre  ;  autrement  £c 
feroit  l’arguer  d’impuiifance  ,  ce  qui 
feroit  blafphematoire  à  dire.Or  eft-il 
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qu  il  les  a  creez  tous  deux  par  vne 
mefme  vertu  &  puilfance ,  ainfi  que 
croyent  tous  vrays  Chreftiens  *  ôe 
comme  il  eft  did  au  commencement 
de  la  Genefe.Parquoy  il  s’enfuit  qu’il 
conferuera  à  iamais  fadite  image  &; 
reffemblançe  en  lvn  &:  en  l’autre, 
puis  qu’ils  font  efgalement  defti- 
nez  a  la  vie  eternelle  apres  la  relur- 
redion ,  en  laquelle  Saind  Thomas 
en  la  troifiefme  partie  de  fa  Somme 
Theologique  dit  &  affeüre  que  la 
mefme  fubftance,  la  mefme  chair,  &: 
les  mefmes  cheueux  feront  confer- 
uez3non  feulement  par  vne  identité 
fpecifique,  (  ainfi  qu’il  parle  )  mais 
aufti  indiuiduelle  &  incommunica¬ 
ble.  Qui  plus  eft,  Origene  &  les  con¬ 
forts  oferoyent-ils  nier  que  la  fainde 
Vierge  ne  foit  éternellement  bien- 
heureufe  en  fon  fexe  ?  &  qu’il  en  fera 
de  mefme  de  plufieurs  autres,  depuis 
que  ledit  fexe  eft  infeparable  de  leur 

na 
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nature  féminine  ?  Finalement ,  fi  les 
femmes  reprouuées  font  damnées  en 
leur  lexe,  pourquoy  elt-ce  que  celles 
qui  font  elleües  de  toute  éternité  ne 
feront  bien-heureufes  au  leur,  félon 
la  raifon  des  contraires  ?  Certaine¬ 
ment  cette  opinion  d’Origene  eft  fi 
puante  &fi  contraire  à  noftre  crean¬ 
ce  Chreftienne  ,  quelle  ne  déçoit;, 
iamais  ellre  propofée  fans  déplorer 
larmfëfable  condition  de  celuy  qui 
la  mis  en  vogue. 

Pour  le  regard  de  la  fuccefion  desRefponfd 
Couronnes vdefquelles  les  premiers  î^uesquî 
Politiques  ,  &  fondateurs  des  Eftats  f u ïomi! 
Monarchiques  qui  ne  tomber  pointndti°M°- 
en  quenouille  ,  ont  eternellemencquc. 
priué  les  femmes  ,  les  filles  ;  ie  dis 
que  cela  îVinualide  en  rien  la  per¬ 
fection  &  le  mérité  de  leur  fexe  :  veu 
que  Dieu  les  a  munies  d’vne  ame  au¬ 
tant  ou  plus  excellente  &  capable  de 
commander,  que  plufieurs hommes 
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qu’il  y  a,iaçoit  que  leur  corps  foit  vu  ( 
peu  plus  fragile ,  floüet  &:  moins  ca¬ 
pable  de  fupportcr  les  inçommodi- 
tez  qui  accompagnent  ordinaire¬ 
ment  les  Diadèmes .  D’ailleurs ,  nous 
fçauons  que  ces  loix  rigoureufes  ne 
font  pas  obferuées  par  tout  le  mon¬ 
de  ,  car  l’Efpagne  a  eu  des  Ifabelles, 
l’Angleterre  des  Elizabets ,  l’Aflyrie 
des  S  emiramis,  &  la  Scy  thie  des  Pem 
taillées.  Amazones,  toutes  Princelfes 
fouueraines ,  qui  ont  ombragé  les 
lauriers  d’vne  infinité  de  grands 
Princes  par  leur  prudence ,  courage 
&  magnanimité.  Et  au  fiecle  où  nous 
viuons ,  la  Flandre  s’efioüit  encore 
d’eftre  regie  fous  lagraue-douce  au- 
thorité  de  cette  grande  Izabella 
Clara  Evgenia,  vnique  aftre 
féminin  de  la  maifon  d’Auftriche, 

(  comme  fa  niepee ,  noftre  tres-cle- 
mente  &  tres-genereufc  Royne  l’eft 
de  celle  de  France  )  &  le  vray  fan- 
âuaire 
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Ôuairc  de  chafteté  ,  douceür  ,  pru¬ 
dence  &  confeil.Quefi  nous  venons 
à  fueilleter  fhiftoire  de  ce  Royau- 
me,nous  trouuerons  qu’il  auroit  ren¬ 
du  Tes  derniers  aboys  il  y  a  plus  dé 
cent  feptante  ans,  fans  l’efpée  &  le 
courage  inuincible  de  Ieanne  la  pu- 
celle,  à  laquelle  Charles  VIL  (que  les 
Anglois  fe  mocqipns  *  appelloyent 
auparauant  Roy  de  Bourges  )  doit  le 
reftâbliiTement  de  fa  Couronne ,  ÔC 
la  France  fa  grandeur  &  puiffance* 
Et  encore  que  la  loy  Salique  def- 
poüille  entièrement  nos  femelles  de 
la  fuccefEon  de  cette  Couronne ,  Ci 
eft-ce  quelle  ne  leur  ofte  pas  la  Ré¬ 
gence,  qui  eft  vne  fécondé  Roy  autéî 
pour  faire  voir  que  de  tout  temps ,  & 
prefque  en  tous  Royaumes  le  fexe 
féminin  a  commandé  à  fon  tour  peu 
ou  prou,  voire  bien  fouuent  auec  tel 
heur ,  prudence  &  boiine  cortduitte* 
qu’elle  a  faid  honte  au  régné  de  plu- 
F  3 
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fleurs  de  nos  Roys  lafches  &  efte mi¬ 
nez  comme  des  Heliogabales;  Ainfi 
Louanges  (  fans  aller  plus  loing  )  la  Regence  de 
gcnle^u-  ce  Soleil  d’Italie  &:  de  France ,  Marie 
'h'uopc  de  Medicis ,  a  elle  fi  heureufe  &  fi 
Medicîsde accômpbe  :  en '.nos iours ,  quelle  mé¬ 
rité  d’eftre  mifc  en  parallèle  auec 
celle  de  Blanche  de  Caftille ,  &  auec 
le  régné  de  pluf^irs  de  nos  anciens 
braucs  Roys  ;  &:  beaucoup  plus 
haut-louée  qtie  celuy  de  Charles  V I. 
de  Iean  fils  de  Phiîippes  de  Valois,  de 
Charles  le  gros,  de  Théo  do  rie ,  de 
Childeric  5  de  Clotaire  I.  &c  de  quel¬ 
ques  autres  femblables  qui  n’ont 
elle  Roys  que  de  nom  ,Parquoy  puif* 
que  ceft vne  chofe  inuiolablement 
&  faindement  véritable,  que  Dieu  a 
créé  la  femme  pour  feruir  de  compa¬ 
gne  &  d’aide  a  l’homme ,  &:  particu¬ 
lièrement  en  la  génération, ainfi  qu’a 
tres-bien  remarqué  Saind  Thomas 
en  la  queftioa  91.de  la  première  par- 
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tie  dé  fa  Somme  Theologique ,  Da- 
neus  en  fes  commentaires  fur  le  Ma¬ 
nuel  de  Saind  Auguilin  5  6c  plufieurs 
autres  Théologiens  célébrés  ;  nous 
deuons  aduoiier  6c  tenir  pour  choie 
aifeurée,  que  les  femmes  qui  ne  font 
que  de  filles  font  en  efgal  degré  de 
fécondité  auec  celles  qui  n’enfantent 
que  des  mailes;6c  que  la  propagation 
dufexe  féminin  eil  autant  neceifaire 
pour  l’entretien  de  l’eipece  humaine, 
6c  pour  le  remplacement  du  nom¬ 
bre  des  âmes  qui  fe  font  perdues  par 
la  rébellion  des  mauuais  Anges ,  que 
pourroit  eilre  celle  des  malles ,  non- 
o bilan t  que  fes  defauts  6c  infirmitez 
foyent  fort  grandes  :  voire  i’ofe  dire 
que  les  hommes  fans  femmes  fe- 
royent  en  ce  monde  comme  vne 
lampe  fans  lumière  ,  vn  puits  fans 
corde  vne  cloche  fans  bâtail ,  vn 
corps  fans  ame ,  vn  ciel  fans  elloiles, 
6c  vn  feu  fans  chaleur.Ët  on  a  beau 
'  . .  F 


4 


Natura 
humana 
rn  vitio 
eft ,  non 
i'exus. 


88  Difcours  de  la  flenhté 
dire  que  leur  fexe  eft  indigne  d’eftre 
au  monde  à  caufe  de  fes  imper-* 
ferions,  veu  que  Saind  Auguftin  au 
lieu  preallegué  rembarre  doctement 
&z  fuccinctement  ceux  qui  fe  feruent 
d’vn  argument  fi  foible  &:  fi  floüet, 
difans  que  le  fexe  féminin  n’eftpas 
vn  vice,  mais  bien  la  nature  féminine 
ou  humaine  :  voulant  inférer  par  là 
que  les  defauts  &c  imperfections  fe 
tiennent  infeparablement  à  la  na¬ 
ture  humaine  tant  feulement,  &  non 
au  fexcÿôc  que  par  confequent  les 
hommes  font  autant  ou  plus  dé¬ 
fectueux  que  les  femmes,  depuis  que 
leur  nature  eft  efgale  en  tout  &  par 
tout ,  Sc  quelle  eft  fondée  fur  vne 
mefme  création ,  &:  fur  mefines  prin¬ 
cipes  élémentaires. Et  neftoit que ie 
defire  conferuer  l’honneur  de  mon 
fexe  mafeulin ,  (  de  peur  que  les  fem¬ 
mes  défia  naturellement  allés  am- 
bitieufes  ne  viennent  à  attenter  à  la 

fupe 
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fuperiorité  par  deffus  les  hommes  à 
la  follicitation  de  quelque  autre 
Guillaume  Poftel ,  &  ne  tafchent  de 
fecoüer  le  ioug  de  leurs  feigneurs  &c 
maiftres, comme  les  anciennes  Ama¬ 
zones  )  ie  pourrois  faire  voir  par  rai- 
fons  &  par  authoritez , que l’educa- 
tion  des  malles  eft  communément 
beaucoup  plus  pénible  &  moins 
fruétueufe  que  celle  des  filles  ,  les¬ 
quelles  font  capables  de  toute  bonne 
difcipline ,  voire  font  de  tres-bonne 
débité ,  moyennant  qu’elles  loyent 
elleuées  dés  le  berceau  fous  la  péda¬ 
gogie  des  gens  de  bien  &  craignans 
Dieu,  &  nourries  du  laiéf  de  pieté,  de 
fagelfe ,  de  douceur,  &  de  chafieté. 
Mais  i’aime  mieux  brifèr  là ,  &  lailfer 
entreprendre  ce  delfein  à  quelque 
autre  beaucoup  plus  iudicieux  que 
moy,qui  ne  me  fuis  propofé  autre 
chofe  en  ce  Chapitre  que  la  defenfc 
du  fexe  féminin  touchant  la  gene- 
F  5 
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ainfi  que  nous  auons  monftré  cy- 
deflus. 


epue  les  femmes  mariées  qui  demeurent  quel¬ 
ques  années  fans  faire  des  enfans ,  ne  doi~ 
uent  pas  eslre  réputées  feriles  ,  ny  moins 
encore  repudiables , moyennant  que  d'ailleurs 
ellès  ayent  quelque  principe  &  eHinceUe  dé 
f&conditê. 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

Ncore  que l’Efprit ma¬ 
lin  trauaille  incelfam- 
ment  à  la  totale  ruine  de 
l’homme  ,  &  tafche  par 
tous  moyens  de  faite  perdre  la  race* 
voire  de  mettre  à  fonds  ce  vaiiïeau 
d’efleétion  dans  les  abyfmes  de  la 
mer  de  ce  monde  ,  où  il  regente  en 
Prince  fouuerainjfi  eft-ce  pourtant 
qu’il  n’a  pas  peu  tant  faire  iufques  à 
prefcnt 


ration ,  en  l’adiori  de  laquelle  il  fau£ 
que  les  hommes  confeifent  quelles  y 
font  meilleures  maiftrelïès 'qu’eux, 
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prefent  que  l’efpece  humaine  nefé 
foit  amplement  prouignee  a  fa  con- 
fufion ,  &  que  maugré  la  rage  elle  ne 
foit  deftinée  (  pour  la  pluf-part  )  à  la 
vie  bien-heureufe,  de  laquelle  il  s’eft 
à  iamais  forbâririy  foy-raefme  par 
fon  orgueil  .&  ambition.  Mais  com¬ 
me  ceux  qui  ne  peuuent  pas  venir  a 
bout  de  leurs  ennemis  en.gros,ta£- 
chent  à  les  perdre  en  detail  en  cou- 
fant  la  peau  de  renard  a  celle  de  lyonj 
aulïi  ce  malheureux  s’eft  toufiçurs  L’Efprîc 
euertué  &  s’euertue  encore  de  faire' mallLc(l 

ennemy 

périr  vne  bonne  partie  des  hommes  j“ré  ^ 
par  aftuce  Ôc  par  fraude ,  fi  tous  il  ne 
peut.  Or  il  eft  certain  qu’il  ne  les  a 
iamais  attaquez  fi  furieufement  par 
autre  endroit,  comme  il  a  faid:  par  le 
mariage  ,  dans  lequel  il  ne  fe  con¬ 
tente  pas  de  faire  -glifler  des  inimi- 
tiez  inteftines  entre  le  mary  Sc  la 
femme ,  mais  aufti  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  defmembrer  5 c  rompre  ce 


p  2  Di  [cours  de  la  fterilité 

lien  indiÎToluble ,  &rnotàmment  lots 
que  la  femme  fe  trouuant  ou  trop 
ieune ,  ou  indilpofée  en  quelque  fa¬ 
çon  ,  ne  donne  pas  à  fon  mary  des 
enfans  fi  toft  qu’il  defireroit,ny  félon 
fon  fouhaitjcar  de  là  il  leur  fufcite 
tant  &  tant  de  malheurs  >  quil  nous 
feroit  difficile  j  voire  impoffible  de 
les  comprendre  dans  le  cercle  de  ce 
Chapitre. 

Mais  il  femble  que  ceux  qui  fe 
laijfTçnt  ainfi  miferablement  pipera 
cet  ennemy  commun  du  genre  hu¬ 
main  ,  &c  qui  bruflent  d’impatience 
d’auoir  des  enfans  5auant  que  Dieu 
aye  proietté  de  leur  en  doner  a&ueb 
lement ,  foyent  en  quelque  façon 
defedfcueux  en  deux  chofes  necefîai- 
res  à  toute  perfonne  bien  née.  Pre¬ 
mièrement  en  bon  iugement ,  fecon- 
dement  en  patience,  laquelle  Dieu 
requiert  non  feulement  en  ceux  qui 
font  mariez, mais  auffi  en  toute  forte 
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de  perfonnes  qui  dépendent  de  la 
prouidence.  Quant  à  la  première ,  ii 
eft  certain  qu  elle  leur  manque  en 
partie:çar  premièrement  tels  d’entre 
eux  fe  plaignent  que  leurs  femmes 
ne  leur  font  point  d’enfans  es  pre¬ 
mières  années  de  leur  mariage  \  (  au¬ 
quel  temps  il  femble,  félon  le  dire 
commun ,  que  les  enfans  doiuent 
naiftre  à  ondées)  qu’eux-mefînes  por¬ 
tent  en  leur  fein  la  caufe  de  leur  fte- 
rilité,  leurs  femmes  en  eftans  du  tout 
incoulpablesi&  s’ils  viennent  à  s’exa¬ 
miner  eux-mefmes ,  &  aduoüer  leurs 
propres  defauts  ,  ils  trouueront  qu’ils 
font  impuilfans ,  ou  naturellement, 
comme  il  ne  s’en  trouue  que  trop 
tous  les  iours  qui  abulènt  de  la  ieu- 
neife  de  plufieurs  belles  femmes  ;  ou 
par  artifice ,  c  eft  à  dire ,  par  la  peine 
&  tourment  qu’ils  fe  donnent  à  difti- 

(>er  leur  baume  radical, en  labourant 
es  terres  4efquellcs  ils  nçfent&ne 

peu 
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peuucnt  recueillir  le  fruiCfc,  ainhque 
Henty  nous  lifons  d’Henry  VIII.Roy  d’An- 
d,Angfe°y  g^eterre  >  d’Alexandre  de  Medicis 
terre ,  &  Duc  de  Florence ,  &  de  plusieurs  au- 

Alexandre  r  1  i  i  1  •  > 

de  Medi-  très  lemblables  ,  qui  ne  s  appro- 
paiihrdf.  cKoyent  iamais  de  leurs  femmes 
quapres  s’eftre  prefque  entièrement 
ëfpuifez  de  toute  leur  bonne  matière 
génitale  apres  les  garces.  Ou  en  s’ad- 
donriaris  à  d’exercices  fafeheux  ôc 
violents, tels  que  font  la  chalTe,  le  ieu 
de  paume ,  la  pofte ,  &  autres  de  pa¬ 
reille  nature ,  qui  diflipent  &  rui¬ 
nent  entièrement  leur  vertu- genera- 
tiue ,  ainfi  que  nous  verrons  cy  apres 
plus  amplement.  En  apres ,  doiuent- 
ils  pas  auoir  apprins  que  Dieu  tient 
en  fa  main  le  moment  de  la  vie  &  dé 
la  mort  des  hommes  ,&  que  partant 
c’eft  à  luy  à  qui  il  fe  faut  totalement 
rapporter  en  toutes  chofes ,  &  par¬ 
ticulièrement  en  la  production  des 
enfans  qu’ils  défirent  auok  de  fa  pu¬ 
re 
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re  bénignité ,  &:  non  eil  Ton  ire  ?  Cer¬ 
tainement  il  femble  qu’ils  vueillent 
changer,  &  qüafî  comme  violenter 
le  decret  immuable  duSouuerain, 
lors  qu’ils  luy  demandent  généra¬ 
tion  és  premières  années  de  leur  ma¬ 
riage  yfà  diurne  volonté  n’eftant  pas 
telle  :  car  comme  il  a  e-ftably  diuersMerueii- 

1  r  i  i  lcufc  pro- 

temps  pour  la  lortie  des  plantes  apres  uidéce  de 
la  femaille  de  la  graine  qui  les  doit  ^^5 
produire,  &  a  donné  aux  vnes  trois dcs 

f  1  t  t  11  tes,  &  des 

tours  pour  le  plus  long  terme  de  leur  Sommes, 
prodi?6tion,comme  au  bafilic,&  à  la 
raue  ;  aux  autres  quatre,  comme  à  la 
laidtue  j  aux  autres  cinq ,  comme  à  la 
courge  ;  aux:  autres  lîx ,  comme  à  la 
portée  *  aux  autres  huict,  comme' à 
Tarroche  j  aux  autres  dix, comme  aux 
choux  aux  autres  vingt ,  comme  au 
pourreau  j  aux  autres  quarante,  ou 
cinquante ,  comme  à  l’ache  j  &  aux 
autres  vne  année ,  comme  à  la  piuoi- 
ne,  ôc  à  la  mandragore;  Aufli  il  veut, 

ôc  tel 
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&  tel  eftfon  plaifir,  que  les  hommes 
naiffent ,  qui  pluftoft ,  qui  plus  tard, 
félon  qu’il  en  a  décrété  de  toute  éter¬ 
nité,  fans  qu’il  foit  aucunement  per¬ 
mis  aux  peres  &  aux  meres  de  con- 
trerollerles  adions.  D’auantage,il 
faut  qu’ils  aduoiient  qu’il  eft  bien 
difficile  d’auoir  des  enfans  en  ces  pre¬ 
miers  abords  de  mariage ,  (  fi  ce  n’eft 
que  Dieu  l’aye  ainfi  décrété  en  di- 
fpofant  l’agent  &  le  patient ,  comme 
il  appartient  )  &  lors  que  par  excès 
d’amour  &:  de  fenfualité,  voire  par 
des  trop  frequentes  coruées ,  on  em- 
pefche  fouurage  de  la  Nature  ,  la¬ 
quelle  fe  contente  de  peu  pour  la  fa¬ 
brique  d’vn  homme,tefmoin  lepro- 
uerbe  commun  des  vieillards,qui  dit 
que  ceux  qui  le  font  le  moins  en  font 
le  plus.Finalement,fùppofé  que  Dieu 
fécondant  leur  defir,  leur  donne  des 
enfans  dans  le  plus  prochain  terme 
par  eux  fouhaitté,que  leur  en  arriuc- 
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il?C’eft  que  bien  fouuent  ou  tels  en- 
fans  (  qui  font  les  prémices  deues  à 
Dieu  )  leur  meurent  incontinent 
apres  quils  font  nez ,  ôc  par  ainfi  fe 
lailset  emporter  à  la  douleur,  iufques 
à  gronder  contre  Dieu  ;  ou  s’il  leur 
viuent,  ils  font  le  fléau  perpétuel  de 
leur  vie  &  repos  par  le  mauuais  train 
qu’ils  meinent  :  de  forte  qu’ils  le  re¬ 
pentent  en  apres  d’auoir  demandé  à 
Dieu  tels  garnemens.  Le  fécond  de¬ 
faut, qui  eft  l’impatience,  n’eft  pas  de 
moindre  considération  :  car  ft  ceux  à 
qui  le  temps  dure  d’auoir  des  enfans, 
eftoyent  verfez  en  la  le£ture  de 
l’hiftoire  facrée ,  qui  eft  la  parole  de 
Dieu.Tant  s’en  faut  qu’ils  accufaflent 
1  leurs  femmes  de  fterilité  (  comme 
cela  ne  leur  eft  que  trop  commun  ) 
qu’au  contraire  ils  apprendroyent 
que  par  la  patience  &  par  la  priere  ils 
obtiendroyent  facilement  de  Dieu 
ce  qu’ils  demandent,  depuis  que  cefî 
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Les  jeu-  chofe  bomte  (  dit  le  Prophète  Ieremie 
mes  ma-  au  3*  chap.  de  fes  Lamentations)^# 
n’ôr'pom!  attende  ,  voire  en  je  tenant  coy ,  U  deli - 
d’en  fan  s  urance  de  l'EterneL  Item  que  V  Eternel 

ledoiuent  ,  } 

c°pfoier ,  ejl  bon  d  ceux  qui  s'attendent  en  luy ,  ÿ 
ces  paffa  d  l’ame.  qui  le  cherche.  Car  nous  lifons 
fiez.fa  que  Sain&e  Elizabeth, défia  vieille  Ôt 
fur-année, obtint  du  Seigneur  Sain6t 
lean  Baptifte  Ton  fils,  en  priant  &  pa¬ 
tientant':  Certes  (dit-elle;  en  Saind 
Lu c)  le  Seigneur  ma  faiff  ainjt  çs  iours 
ef  quels  il  tria  regardée ,  pour  oMer  mon 
opprobre  d'entre  les  hommes.  Et  Lea, fem¬ 
me  de  lacob ,  obtint  pareillement  & 
à  ce  prix-là  fon  fils  Rubei^Two?  que 
l' Eternel  (  dit-elle  )  a  regardé  mon  af- 
fii5ïwn>  pourtant  auft  maintenant  mon 
mary  m  aimera .  Mais  là  où  il  leur  arri- 
uera  de  rompre  les  digues  de  la  pa¬ 
tience,  &  de  murmurer  contre  Dieu, 
en  luy  faifant  des  plaintes ,  &  tenans 
les  difcours  de  Rachel  lautre  femme 
de  lacob, difant  fDonne~moy  desenfans , 

autre 
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autrement  le  fuü  morte  .-  qu’ils  fçaçhent 
que  non  feulement  Dieu  prolongera, 
&  retardera  leur  contentement, com¬ 
me  il  fît  a  Rachel  ;  'mais‘4pfli  leur  cm» 
uoyera  vne  irrémédiable  fterilitc  qui 
diflipëra  toute  leur  race  ,  depuis  /  le 
plus  grand  iufques  au  plus  petit 
C’cft  donc  à  tort  ,  &  fort  mal  a 
propos  que  les  hommes  d’aulour- 
d’huy ,  ou  la  pluf  part  d’iceux  accu- 
fént  leurs  femmes  de  fterilité ,  &  les 
chargent  entièrement  delà  caufe  de 
leur  malheur  Commun  \  de  neantl 
moins  ie  yoy  qu’il  n’y  arien  de  plus 
fréquent  pàrm-y  les  Grands  ,  chez  là 
pluf  part  dëfquëîs  :sUl  ;  arriue  que  la 
cnn  io  n  c!f  ion  matrimoniale  foit  inif 
tile  les  hui6t  ou  dix  premières  an¬ 
nées*  lesfçmmes  en  font  incontinent 
accufeésç par  ainfr  les' maris  cou* 
rent  imprudemment  à  la  pierre  fms" 
regarder  le  bras  de  celuy  qui  la  icttê, 
ne  recogùoilTans  pas  que  Dieu  ne 
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roo  Difcours  de  la  Jlerilité 
veut  point  bénir  leur  femence  tan c 
qu’ils  feront  plongez  en  iniquité. 
Et  le  plus  grand  mal  que  ie  voye  en 
cecy  eft ,  que  les  flatteurs  ont  quel¬ 
ques  fois  tant  de  pouuoir  fur  eux, 
qu’ils  les  pouffent  malheureufement 
à  vn  diuorce  iniufte  &:  défendu  de 
Dieu ,  au  grand  malheur  de  leurs 
Eftats  &;  Grandeurs.  Car  nous  lifons 
que  toutes  les  defolations  qui  arriue- 
rent  anciennement  prefque  par  tout 
l’Vniuers,  &:  notamment  en  Europe, 
&  Afie,  vn  peu  auparauant  que  Iules 
Cefar  paruinft  à  l’Empire  ,  prindrent 
leur  première  origine, &  furent  fufei- 
tées  par  la  répudiation  &  diuorce  de 
Pompeia, laquelle  Cefar  quitta, &  ré¬ 
pudia  fort  mal  à  propos,  &  pour  vne 
caufe  tres-impertinentç*  ç  efl:  à  fça- 
uoir,  pour  lauoir  trouuée  en  la  com¬ 
pagnie  de  quelques  autres  Dames 
Romaines  en  la  célébration  de  la 
Fefte  de  la  Bonne  Deelfe,  parmy  lef- 
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quelles  Clodius,ieunc  Gentilhomme 
Romain/e  rencontra  defguifé  en  ha¬ 
bit  de  femme  ;  &  toutesfois  ledit  Ce- 
far  appelle  deuant  le  Sénat  par  Cio- 
dius ,  &c  à  la  follicitation  du  grand 
Pompée  ,  frere  de  la  répudiée ,  pour 
dire  èt  déclarer  là  càufe  pour  laquelle 
il  auoit  faiéfc  diuorce  auec  fa  femme  j 
il  refpondit  quil  n’auoit  rien  à  dire 
contre  elle ,  &  qu’il  la  croyait  eftrè 
femme  de  bien,  màis  qu’il  faloit  que 
la  femme  de  Cefar  fuft  non  feule¬ 
ment  exempte  du  crime,  mais  aulïi 
du  foupçon  d’adultere,&  que  partant 
il  l’auoit  iuftement  répudiée,  l’ayant 
trouuée  auec  vn  ieune  homme  def¬ 
guifé  &trauefty4 

Et  iaçoit  que  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chriffc  defende  tres-expreffement 
le  diuorce,  finon  pcn^r  caufe  d’adul- 
tere ,  ainfi  qu’il  fe  lit  en  Sainét  Mat¬ 
thieu  au  chap.  5.  verfet  31.  item  ail 
chap  j<?.verfet  en  la  première  aux 
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Corinthiens  chap.7.  verfet  10. 13.  & 
fuyuans^ce  ncantmoins  il  ne  fe  trou- 
ue  que  trop  de  Chrétiens  qui  abu- 
fent  mefchamment  d’iceluy ,  &  qui 
pour  affouuir  leurs  plaifirs  ,  quit¬ 
tent  leurs  femmes  fans  occafion.  Car 
l’hiftoire  de  France  dit  que  Chefe- 
bert,fils  de  Clotaire  I.  Roy  de  Fran¬ 
ce,  répudia  fa  femme  Inglobergue, 
chafte  &  vertueufe  PrincefTe5pour  en 
efpoufer  trois  autres  de  bas  lieu.Item 
que  Chilperic  Roy  de  Soldons,  ou¬ 
blia  le  deuoir  &  l’amitié  de  fes  deux 
femmes  légitimés,  Audouere  &:  Gal- 
londe,pour  adhérer  aux  allechemens 
Sc  mignardifes  de  Fredegonde  là 
concubine  ,  de  laquelle  il  eut  Clo¬ 
taire  1 1.  Et  les  relations  d’Angleterre 
citez  par  la  Nauche  au  i.  tome  de  fes 
diuerfes  Leçons ,  affeurent  qu’Hcnry 
VIII.  Roy  de  la  grand’ Bretagne 
fit  diuorce  auecfii  femme  Catherine 
d’Aurtriche,fillç  de  Ferdinand  Roy 
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d’Éfpagne  >  &  niepce  de  l’Empereur 
Charles  V.  pour  fe  remarier  auec 
Anne  de  Boulen,mere  d’Elizabeth* 
derniere  Royne  d’Angleterre,  afin 
d’afiouuir  Tes  voluptez ,  aufquelles  il 
eftoit  entièrement  abandonné.Tous 
lefquels  Roys,&  autres,à  eux  fembla- 
bles,font,& feront  à  iamais  diffamez 
par  la  pofterité  ,  depuis  qu’ils  ont 
mieux  aimé  fe  rendre  confors  du  li¬ 
bertinage  des  Payens  qui  repudioyét 
leurs  femmes  toutesfois  &  quantes 
qu’il  leur  plaifoit,  (comme  il  fe  lit  de 
Metellus  Numidicus,  de  Cicéron  qui 
répudia  la  fienne  nommée  Terentia, 
pour  en  efpoufer  vne  autre  qui  eftoit 
belle ,  riche ,  &  capable  de  payer  fes 
debtes-,  &  de  plusieurs  autres  fembla- 
bles  )  que  de  fuyure  &  obferuer  les 
commandemens  de  noftre  Sauueur. 
Voire-mais,  dira quelqu’vn,  il  fe  lit 
dans  la  Gencfe  que  Moyfe  permit* 
aux  Hebrieux  de  répudier  leurs  fem- 
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mes  lors  quelles  fcroyent  fteriles; 
pourquoy  donc  ne  fera-il  pas  permis 
aux  Chreftiens  d’en  faire  de  mefme? 
A  cela  ie  refponds  que  Moyfe  per¬ 
mit  voirement  aux  Ifraëlites  de  faire 
diuorce  auec  leurs  femmes, mais  qu’il 
fit  cela  à  fin  que  de  deux  maux  il  eui- 
taff  le  pire  :  car  s  apperceuant  que  la 
pluf-part  d’iceux  tranfportez  d’aua- 
rice ,  ou  de  paillardife ,  tourmen- 
toyent  leurs  femmes  iniuftement, 
iufques  à  les  faire  mourir  pour  en 
efpoufer  d’autres  ieunes  ,  belles  8c 
riches  jil  trouua  cet  expédient,  lequel 
neantmoins  Iefus  Chrift  condamne 
en  termes  diferts  au  chapitre  19.  de 
Sain6t  Matthieu  :  eS Moyfè  (  dit-il ,  par¬ 
lant  aux  Pharifiens  )  'uous  a  permis  de 
répudier  <~vos  femmes  pour  la  dureté  de  y  os 
cœurs  9  mais  du  commencement  il  rieBoit 
pas  ainft.  Or  ie  hjom  dis  y  moy ,  que  qui¬ 
conque  répudiera  fa  femme ,  f  mon ,  en  cas 
de  paillardife  y  &{e  mariera  à  njne  autre > 

commet 
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commet  adultéré  s  (^r  qui  fi  fira  marié  à 
celle  qui  efi  répudiée  ,  commet  adultéré. 

Parquoy  ceux-là  offenfènt  grie- 
uement  Dieu,qui  par  impatience,ou 
par  impulfiôn  d’autruy,  ou  par  haine 
inteftine,ou  par  auarice,ou  par  luxu¬ 
re, ou  par  quelque  autre  caufe  iniuftc 
&  illicite  viennent  à  répudier  leur 
moitié  que  Dieu  leur  a  donnée ,  &c 
feparer  temerairement  ce  que  Dieu 
a  conioinét  dés  le  commencement, 
auquel  temps 

‘D'njn  corps  il  fit  deux  corps de 
deux  corps  njn  corps. 

De  forte  qu’il  importe  grandement 
que  les  maris, &  particulièrement 
s’ils  font  grands  Seigneurs, foyent 
bien  &  deüement  informez  par  leurs 
Médecins,  fi  la  fterilité  de  leurs  fem¬ 
mes  eft  irrémédiable, auant  que  d’en 
venir  à  ces  extremitez  :  la  raifon  eft, 
que  bien  fouuent  telles  femmes*  re* 
pudiées ,  &  depuis  remariées  à  d’au- 
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très ,  font  des  enfans  en  abondancé* 
à  la  grande  honte  de  leurs  premiers 
maris ,  •&  à  la  confufion  de  ceux  qui 
leur  ont  confeillé  tel diuorce.D’où il 
appert  quelles  ont  en  elles  quelque 
eirincelle  de  fécondité ,  laquelle  de¬ 
meure  cachée  pour  quelque  temps 
fous  leurs  infirmitez  naturelles ,  ne 
plus  ne  moins  quvn  peu  de  feu  fous 
beaucoup  de  cendres  *  &  ne  fe  peut 
pas  fi.toft  efclorre  qu’il  feroit  à  defi- 
rer  pour  les  râifons  que  nous  allégue¬ 
rons  cy  apres*  le  fçay  bien  qu’on  me 
dira  qu’il  y  a  peu  d’apparence  i.  que 
celles  qui  n’ont  iamais  leur  chemifd 
rouge,  r.qui  l’ont  trop  fouuent,  3. qui 
fe  bleffent  coup  à  coup,  4.  qui 'ont 
ordinairement  les  fleurs  blanc  hes* 
5.  qui  fans  caufe  manifefte  demeu¬ 
rent  plufieurs  années  fans  deuenir 
enceintes,  6.  qui  ont  la  matrice,  ou 
quelque  autre  partie  noble  grande¬ 
ment  intemperée,  &  qui  font  extra-- 
>  „  ordi 
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ordinairement  délicates  &  douillet¬ 
tes  ,  7.  qui  font  boflues  &  contrefai- 
6tes:que  telles  femmes, dif-ie,puiffent 
eftre  exemptes  d'infécondité ,  quoy 
que  bien  cultiuées ,  &  bien  nourries, 
tk  que  par  confequent  elles  doiuent 
eftre  répudiées*  Mais  ie  refponds  que 
toutes  ces  iqfirmitez  alléguées  ne 
font  pas  de  prennes  certaines  pour  iu- 
ger  de  la  fterilité  &c  répudiation  des 
femmes, finon  que  toutes,  ou  la  pluf- 
part  d’icelles,  fe  rencontraffent  en- 
femble  -,  ou  fi  eftans  feules  folitai- 
rps ,  elles  eftoyent  en  vn  degré  fi  ex- 
treme,qu  il  11’y  euft  que  peu  ou  point 
de  iour  de  les  corriger* 

Car  pour  la  première,  qui  eft  la 
priuation  des  moys,  on  fçait  affés,  ôc 
l’experience  ordinaire  le  monftre, 
qu  encore  que  le  commun  prouerbe 
porte ,  Que  tout  arbre  qui  ne  porte 
point  de  fleur ,  ne  porte  point  de 
fruiétjque  neantmoins  plusieurs  fem¬ 
mes 


més  deuiennent  enceintes  fans  ià^ 
mais  auoir  eu  leurs  moys  ;  &;  moy- 
mefme  en  cognois  deux  ou  trois  en 
cette  Ville  de  Lyon  qui  ont  faid 
pluheurs  beaux  enfans  à  ce  prix-là. 

Quant  à  la  fécondé  ,  il  eft  vray 
qu’HippoCrate  a  efcrit  au  z*  liure  des 
maladies  des  femmes ,  quelle  leur 
caufe  ordinairement  vne  longue  & 
incurable  fterilité  *  d’autant  quelle 
fruftre  la  vertu  conformatiue  de  fa 
propre  aétion ,  en  fuffoquant  la  cha¬ 
leur  de  la  matière  génitale  de  l’hom¬ 
me  &  de  la  femme  par  la  trop  grande 
affluence  de  fang  qui  fe  gliffe  dans  le 
corps  de  la  matrice.Mais  nonobftant 
ceux  qui  font  tant  foit  peu  verfez  en 
la  cognoiffance  de  la  Médecine ,  fça- 
Uent  qu’il  y  a  beaucoup  de  femmes, 
qui  non  feulement  conçoiuent,  mais 
mefmes  portent  heureufement  plu- 
fieurs  beaux  enfans  parmy  les  faf- 
cheufes  incommoditez  de  leurs  moys 
impor 
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importunément  coulans ,  non  feule¬ 
ment  hors  de  leur  groffefle5mais  auffi 
durant  les  cinq  ou  fix  premiers  moys 
d’icelle  ;  &  particulièrement  celles 
qui  font  de  complexion  fanguine, 
chaude  &amoureufe,  lefquelles  font 
voir  à  leurs  maris  par  là  quelles  ont 
afles  dequoy  fournir  à  lapointement 
vieux  &nouueau. 

La  troifiefme  eftaufiifoible  &c  in¬ 
certaine  que  les  autres  ;  car  fuppofé 
que  ce  que  tiennent  vnanimement 
tous  nos  Medeçirîs  foiç  vray,  à  fça^ 
uoir  que  la  matrice  accouftumée 
aux  bleffures  ,  ou  par  infirmité  natu-* 
relie,  ou  par  maladie ,  ne  peut  quafî 
aucunement  fe  mettre  en  train  de 
faire  fon  deuoir  pour  la  perfection  Ôc 
maturité  de  l’embryo,  çomme  eftant 
vne  partie  qui  agit  tant  feulement 
par  inclination  naturelle,  &non  par 
eleCtion ,  ainfi  que  Platon  eftime  ;  fi 
eft-ce  qu’il  {è  trouue  tous  les  jours 
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des  femmes ,  lefquelles  apres  s  eftre 
bleffées  pluheurs  8c  diuerfes  fois ,  ne 
reftëiit  pas  de  porter  à  terme  leurs 
enfans  en  leurs  grofleffes  fuyuantes. 
Hiftoirc  Tefmoin  vne  Dame  d’honneur  8c  de 
quabie.  qualité  du  Languedoc, nommée  Ma¬ 
dame  de  Cadenet,qui  porta  heureu- 
fement  quelques  enfahs  apres  s’eftre 
bleffée  cinq  ou  hx  diuerfes  fois, à 
fçauoir  au  quatriefme ,  cinquiefme, 
fixiçfme  j  feptiefme ,  huidiefme  y  8c 
•ncufiefme  mois  de  fa  première,  fé¬ 
conde  ,  troifiefme  *  quatriefme ,  cin- 
quiefme ,  8c  fixiefme  groffelfe ,  ainfï 
qii’en  fait  foy  la  docte  confultë  qui 
en  fut  faide  à  Montpelier  par  ces 
grands  oracles  en  Médecine  mef* 
heurs  Saporta,  Hucher,  Varanda,  8c 
Pradilles.Et  ce  pour  faire  voir  que  ce 
que  ditCelfe  éft  tres-veritable ,  qu’il 
n’y  a  rien  qui  foit  totalement  vray 
8c  perpétuel  en  Medecine  y  8c  pour 
monftrer  auffi  que  la  Nature  fe  ioüe 

diuer 
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diuerfement  en  la  production  de 
l’homme,  auquel  bien  fouuent  elle 
donne  eftre,  lors  qu’on  croid  qu’il  eft 
totalement  hors  d’cfperance  de  pou- 
uoir  cflre. 

La  quatriefme  infirmité  alléguée, 
feroit  en  quelque  façon, voire  à  touf- 
iourf-mais  receuable,fi  nous  méfiions 
appuyez  fin*  les  euenemens  iourna- 
liers  &  infaillibles ,  par  lefquels  nous 
fçauons  que  plufieurs  d’entre  celles 
qui  font  affligées  des  fleurs  blanches, 
font  aufli  fécondés  que  heures  &;  cor 
lombes, nonobftant  que  Louys  Mer^ 
cado,Medecin  de  Philippes  III,  Roy 
d’Efpagne  >  fouftienne  apres  Hippo¬ 
crate,  Aretæus,ôe  plufieurs.autres,  que 
lefdites  fleurs  font  deuenir  tabides  & 
hectiques  les  filles, &  totalement  fte- 
riles  les  femmes  qui  en  font  attein¬ 
tes.  Ioinct  qu’Hippocrate  mefme 
(  l’authorité  duquel  fus-alleguée  au 
contraire  nous  interpréterons  cy 
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apres)  dit  en  termes  diferts  aux  liures 
des  maladies  des  femmes,  que  celles 
qui  font  des  enfans  font  plus  fub- 
ieétes  à  ce  mal  que  les  autres  qui  font 
ou  filles,  ou  fteriles,  ou  vieilles  :  &  au 
4.  liure  des  maladies  populaires  il  af- 
feure  que  comme  celles  qui  ont  four- 
uent  leur  chemife  rouge  font  plus 
communément  des  enfans  malles, 
qu’aufii  celles  qui  font  blanche  por¬ 
tent  plus  fouuent  des  filles. 

La  cinquiefine  ne  peut  &  ne  doit 
çftre  admifè ,  depuis  qu’il  n’y  a  rien 
de  plus  commü  que  de  voir  des  fem¬ 
mes  qui  ayans  demeuré  mariées  auec 
vn  feul  mary  par  l’elpace  de  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  fteriles  &  infécon¬ 
des  ,  elles  font  encore  vn  alfés  bon 
nombre  d’enfans  fur  la  fin  de  leurs 
années  portatiues  ,  femblables  aux 
palmiers  qui  ne  portent  point  de  dat¬ 
tes  qu’ils  n’ayent  prefque  attaint  f  aa- 
ge  d  vn  fiecle,  félon  le  dire  de  Pline: 

duquel 
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duquel  euenement  fi  nous  recher¬ 
chons  iuccinétement  l'origine  &c  la 
jfource  ,  nous  trouuerons  que  cela 
vient  ou  par  le  changement  du  tem¬ 
pérament  des  femmes  ,  lefquelies 
eftans  ou  trop  ieunes ,  ou  trop  debh 
les ,  ou  fort  maladiues  au  commen¬ 
cement  de  leur  mariage,  deuiennent 
par  apres  robuftes  comme  des  Ama¬ 
zones, &  font  des  enfans  à  douzaines; 
ou  par  le  reftabliffement  de  la  Na¬ 
ture  mefme,  qui  auoitefté  violentée 
par  quelque  faux  germe, par  quelque 
mauuaife  &  danger eufe  blelfure ,  ou 
par  quelque  autre  chofe  femblable 
qui  auoit  retardé  fa  vertu  genera- 
tiue  ;ou  finalement  (  pour  recourir  à 
la  vraye  &  première  caufè  )  par  la 
pure  volonté  de  Dieu ,  lequel  eftant 
1.  Autheur  de  la  Nature, commande  à 
la  vertu  generatiue  de  fè  produire  au 
temps  par  luy  limité ,  &  non  deuant. 

Lafixiefme  femble  eftrevn  ligne 
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&  tefmoignage  affeuré  d’infecon- 
dite ,  ayant  en  apparen  ce  beaucoup 
plus  d  efficace  que  toutes  les  autres 
pour  rendre  les  femmes  fteriles  ;  veu 
que  félon  le  tefmoignage  de  Galien 
toute  intempérie  exceffiue  diffipe  &c 
ruine  non  feulement  la  vertu  de  la 
partie  qui  en  eft  affligée,  mais  auffi  la 
vie  meîme  ,  quand  elle  eft  de  trop 
longue  durée.  Ainfi  nous  voyons  que 
ceux  qui  ont  les  poulmons  naurez  & 
affoiblis  par  quelque  logue  &  grieue 
intempérie , tombent  finalement  ou 
dans  vn  aftmc ,  ou  dans  vne  phtifie 
qui  les  accompagne  iufques  au  tom¬ 
beau.  Et  ceux  qui  ont  leur  foye  gafté 
par  vne  fcmblable  caufe  qui  le  rend 
incapable  de  fanguification,  deuien- 
nent  à  la  parfin  hydropiques ,  encore 
qu  ilsfoyent  fains  en  tout  le  refte  de 
leur  corps.  Au  cas  pareil  nous  ad- 
uoüons  que  toutes  celles  qui  ont  leur 
jpaatrice  ou  trop  chaude,  ou  trop 
froide, 
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froide,  ou  trop  humide,  ou  trop  fei- 
che ,  rie  peuuent  aucunement  porter 
des  enfans ,  ainfi  que  nous  verrons 
plus  amplement  c'ÿ?âpfe$ ,  &c  comme 
Hippocrate  le  dit  en  termes  exprès 
au  5.  liurè  de  fès  Aphorifmes.  Mais 
nous  difôiis  premièrement  qu’on 
doit  bien  prendre  garde  de  ne  les 
condamner  pas  mal  à  propos  ,  &  les 
accufer  d’vne  infirmité ,  de  laquelle 
leurs  maris  feu ls  font-  bien  foüuent 
coulp'ablesjén  apres, qu’il  ne  faut  pas 
defeiperer  de  leur*  fécondité ,  iaçoit 
quelles  loyeiit niàladiues , délicates, 

(  lcfquelles  félon  le  dire  de  noftre 
Hippocrate  ont -accôuftumé  de  feAu  *.  h. 
blerfereri  toutes  leurs-gtoficfTes ,  iuf  -  Aphorif? 
ques  a  ce  quelles db-ÿerit  deuenuësmcs- 
robüftes,ôc  capables  de  fupporter  les 
charges  de  mariage  )  ou  affligées  de 
quelque  f  fafeheufe  intempérie  tant 
en  leur  matrice,  qu’en  quelque  autre 
partie  de  leurs  corps  ;  veu  que  fexpe- 
^  H  h 
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rience  nous  fait  voir  que  telles  fem¬ 
mes  font  communément  plus  d’en- 
fans ,  que  plufieurs  autres  qui  font 
en  apparence  beaucoup  plus  faines 
quelles. Et  nous  en  cognoiffonsvne 
qui  a  fai£t  cinq  ou  fix  enfans,  encore 
quelle  aye  la  matrice  &  les  poul- 
mons  grandement  intemperez,  & 
qu  elle  foit  perpétuellement  malade, 
linon  lors  qu  elle  eft  enceinte.  Outre 
plus,  vn  chacun  fçait  qu’il  y  a  eu ,&  y 
a  encore  plufieurs  femmes  autant  ou 
plus  délicates  &  fueerées  que  Poppce 
femme  de  Nero ,  &  ieunes  au  deflbus 
de  treize  ou  quatorze  ans ,  qui  ont 
porté  de  beaux  çnfans ,  tant  le  leuain 
de  l’homme  a  de  vertu  de  faire  le- 
uer  &groflir  lapafte  féminine,  pour 
mince, délicate  &  floüette  quelle 
foit. 

Bref,  la  derniere  eften  mefme  de¬ 
gré  d ’infuffifance  que  les  autres  tou¬ 
chant  la  confirmation  de  la  fterilité 

de 
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de  quelques  femmes  î  car  nous  pou- 
uons  dire  de  la  pluf-part  de  celles  qui 
font  boffues  ôe  contrefaides ,  ce  que 
dit  le  dode  Theophrafte  des  arbres  ioiic  h- 
qui  font  arides  *  eflancez,e{pineux, 

&  {ans  humeur ,  lefquels  produifent  ■ 
bien  iouuent  des  plus  beaux  früids 
que  lés  autres  qui  font  toffus  en 
fueilles  ôê  rameaux  beaux  Ôc  ver- 
doyans  par  excellence  :  ce  qui  arriuey 
d’autant  qu’ils  employent  la  meilleu¬ 
re  partie  de  leur  fubjfance  pour  la 
produdionôe  nourriture  des  fruids 
qu’ils  nous  donnent ,  ôc  la  moindre 
rehante  pour  leur  propre  entretien* 
C’eftpourquoy  ie  redis  que  ces  Prin¬ 
ces  ôc  grands  Seigneurs  font  fort  mal 
conféillez ,  lors  qu’ils  répudiait  leurs 
femmes  fans  èftré  alfeurez  de  leur 
fterilité ,  ôc  pour  lés  voir  fubiedes 
tant  feulement  à  quelques  inhrmitez 
naturelles  ,  lefquéllés  n’empefehent 
pas  quelles  ne  faffent  des  énfans  toh 
H  3 
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ou  tard,moyénant  qu  elles  ne  foyent 
totalement  irrémédiables,  &  au  delà 
de  toute  efperance  de  fécondité, 
ainil  que  nous  verrons  cy  apres  au 
Chapitre  des  lignes  des  femmes  fte- 
riles.  Car  comme  il  y  a  des  terres 
pierreufes,efpineufes,marefcageufes, 
&  pleines  de  fablon,  qui  produifent 
de  beau  froment  par  extrauagance 
de  Nature  ;aulïi  il  elt  certain  que 
plusieurs  femmes  ne  relient  pas  de 
faire  de  beaux enfans,  iaçoit  quelles 
foyent  incommodées  de  leurs  corps, 
mâladiues ,  douillettes ,  ou  fubie&es 
à  quelques  autres  femblablcs  infir- 
mitez ,  parmy  lefquelles  la  vertu 
generatiue  fe  conferue  en¬ 
tière, comme  vne  belle 
rofe  parmy  tant 
defpines. 
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c>ue  les  femmes  vrayement  fteriles  font  en 
quelque  façon  bien-heur eufes  en 
leur  malheur . 

CHAPITRE  V. 

E  y  x  qui  ont  dit  que  les  voy ex  sê- 
biens  '&  les  maux  font  K*’ 
confubftantiels  à  noftretaisn.e  fü* 

n  r  r  ce  fuJeti 

vie ,  &  le  partagent  eiga- 
lement  en  icelle ,  comme  la  nuiét  &c 
le  iour  *  me  femblent  auoir  naïue- 
ment  &  brieuement  expliqué  la  mi- 
fere  de  la  vie  humaine ,  en  laquelle 
à  toute  heure 

L'effine  fuit  U  rojè }  ceux  qui  font 

content 

le  font  pat  long  temps. 

Mais  ie  trouue  que  ceux-là  auroyent 
encore  mieux  dit ,  s’ils  eu  fient  efcrit 
que  la  plufipart  des  créatures  raifom 
nables  (  qui  font  totalement  aban¬ 
données  à  l’opinion  &  apprehenfïoii 
d’vne  infinité  de  maux  imaginaires 

H  4 
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qui  les  tourmentent  continuelle¬ 
ment  )  ne  fçauent  que  c’eft  de  ioüir 
tour  à  tour  du  bien  &  du  mal  en 
cette  vie  tranfitoire,&  ne  gouftent  le 
bien  qu’en  intelligence  ,  mais  les 
maux  en  effence  &  effe&iuement  ;  & 
eft  vray-femblable  que  telles  per- 
jfonne's  fe  priuent  volontairement  du 
peu  de  contentement  qui  deftrempe 
Ôc  adoucit  les  amertumes  de  leur  vie, 
pour  fe  plonger  du  tout  dans  vne 
Iliade  de  maux  quelles  fe  procurent 
à  tort,&  quelles  conçoiuent  en  leur 
foie  ceruelle.  Maux,  dif-ie,  qu’il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  mettre  au 
nombre  des  biens, &  leur  donner  vne 
plus  fauorable  interprétation  qu’on 
ne  fait  pas.Vray  eft  que  ie  crains  que 
le  fiecle  auquel  nous  viuons ,  ne  re¬ 
tourne  au  train  du  fiecle  de  Zenon  & 
de  Carneades,  donc  l’vn  fouftenoit 
que  la  neige  eftoit  noire  ;  &  l’autre, 
que  le  droi£t  eftoit  oblique,  boffu  &: 

courbé 
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courbé  en  faucille.  Et  par  ainfi  qu’on 
ne  vienne  à  prendre  à  contrepoil 
toutes  les  pallions  de  noftre  ame , 
&  appeller  la  cholere  tranquillité 
d’efprit,  la  haine  amour,  la  coüardife 
courage, la  pauureté  richelTes,la  mef- 
quinerie  libéralité ,  la  félicité  mal¬ 
heur,  &  ainfi  des  autres. 

Or  cette  extrauagance  de  iuge- 
mens  eft  auiourd’huy  fi  familière, 
voire  i ’ofe  dire  quali  comme  natu¬ 
relle  à  plufieurs  tant  hommes  que 
femmes,mais  encore  plus  à  celles-cy, 
que  ie  ne  penfe  pas  que  les  gro- 
tefques  des  peintres  y  falfentrien:car 
dés  qu  elles  fe  font  imaginées  que 
le  miel  eft  fiel,  ôc  le  contentement 
defefpoir,elles  perdent  leur  amble,& 
font  incapables  de  raifon.  Ainli  (fans 
nous  efearter  de  noftre  delfein  )  nous 
voyons  que  quand  quelques  vnes 
d’icelles  fe  font  figurées  d’eftre  &  de 
viure  malheureufes  en  1  irrémédiable 

H  5 
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fterilité  que  Dieu  leur  enuoye ,  (  la¬ 
quelle  leur  eft  pluftoft  vn  fouuerain 
bien/i  elles  le  fçauoyent  cognoiftre) 
elles  noircirent  leur  ame  de  toute 
forte  de  triftelfes,  &  la  donnent  en 
proye  à  la  douleur.  Mais  c’eft  mer- 
ueille  qu  elles  n’ayent  iamais  apprinà 
ces  deux  excellentes  &:  admirables 
maximes  vrayement  Chreftiennes  & 
politiques,  dont  la  première  eft  tirée 
del’epiftre  deSaimft  Paul  efcriuant 
aux  Romains-:  /fanons  (  dit-il  ) 

que  toutes  chofes  aident  enfemble  en  bien  a 
ceux  qui  aiment  cDieu.  Et  l’autre  eft 
puifée  de  l’ancienne  doctrine  des 
Stoïques  ,&  confirmée  par  la  Mon¬ 
taigne  ,  difant  que  les  enfans  font  au 
nombre  des  chofes  qui  ne  font  point 
defirables  de  foy  :  car  par  la  medp 
tation  de  la  première  elles  fçau-f 
royent  que  Dieu  fçait  mieux  qu’eb 
les-mefmes  ce  qui  leur  eft  necelfaire> 
que  leur  fterilité  leur  eft  enuoyée* 
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à  fin  qu’elles  s’humilient  fous  la  main 
puiflante  du  Souuerain  ,  comme  la 
Royne  Efther5Iudith3Stratonique,&: 
autres  femblables  qui  l’ont  patiem¬ 
ment  fupportée  ;  &  pour  couper  tout 
chemin  à  l’efperance  quelles  au- 
royent  mife  au  nombre  de  leurs  en- 
fans  ,  comme  vne  Hecube ,  &c  autres 
de  pareille  eftofle^fi  Dieu  leur  en  euft 
voulu  donner.  Que  finalement  Dieu 
fc  fert  de  cette  petite  efcorgée  douce 
&  paternelle  pour  leur  faire  haïr  leurs 
pechez  tant  feulement ,  &  non  pour 
les  perdre;eftant  tres-certain  que  c’eft 
le  moindre  de  tous  les  fléaux  que 
Dieu  defploye  pour  l’expiation  des 
pechez  de  celles  qui  le  craignentxar 
encore  que  ce  foit  vne  efpece  de  ma- 
ledidtion  temporelle  ,  félon  le  tef- 
moignage  de  Sain£t  Luc  ,  fi  eft-ce 
pourtant  que  ie  n’attribue  telle  ma¬ 
lédiction  entant  que  telle  ,  qu’aux 
feules  femmes  perdues  &  reprou- 

uéesj 
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uéesi&  que  celles  qui  craignent  Dieu 
ne  luy  doiucnc  pas  donner  vnefi  faf 
cheufe  interprétation ,  ains  doiuent 
pluftoft  croire  que  ce  leur  eft  vne 
grande  exemptiô & defeharge dvne 
infinité  de  chagrains  qui  font  infe- 
parablement  conioinâs  à  la  pro- 
création  8c  éducation  des  enfans  ;  ôc 
qu’apres  tout ,  mefmes  félon  Dieu  ,  à 
quelque  chofe  malheur  eft  bon.  Et 
par  ainfi  aduotier  8c  confeffer  inge- 
nuement  que  Dieu  lès  trai&e  bien 
doucement,  depuis  que  fes  fléaux  ne 
font  que  rofes  8c  contentemens.  Et 
ne  vaut-il  pas  mieux  que  Dieu  les  af¬ 
flige  de  fterilité  (  punition  legere  8c 
fupportable  )  que  s’il  les  abandon- 
noit  à  l’adultere,  yurongnerie,gour- 
mandife, ambition,  vanité, ou  à  quel¬ 
que  autre  femblable  vice  ,  qui  les 
pourroyent  précipiter  dans  l’Enfer? 
Certes  ie  trouue  qu’il  y  a  bien  grande 
différence  d’eftre  trai&é  de  Dieu 
comme 
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comme  PereA  comme  luge.  Quant 
à  l’autre  maxime ,  qui  eft  de  l’incer¬ 
titude  du  fuccez  des  enfansA  du  peu 
de  volonté  qu’on  doit  auoir  d’en  fou- 
haitter,il  n-y  a  point  de  doute  que  fi 
les  femmes  fteriles  entroyent  en  la 
çonfideration  d’icelle ,  quelles  ne  le 
lugealfent  beaucoup  plus  heureulès 
que  celles  qui  font  toufiours  ou  en- 
ceintesjou  nourrices.Car  qui  ne  fçait 
que  les  femmes  groffes  conftituent 
quafi  comme  vn  troifiefme  fixe  rai- 
fonnable ,  mais  beaucoup  plus  her- 
gneux,maulTade  A  entrauerfé  que  le 
fecond,à  caufe  de  fes  appétits  defor- 
donnez  &c  brutaux  ?  Et  que  celles  qui 
ne  le  font  pas  font  exemptes  de  telles 
infirmitez  &  reproches  ?  Que  celles- 
cy  fe  maintiennent  plus  long  temps 
en  leur  verte  ieuneife  ,  viuent  plus 
long  temps  &  plus  ioyeufement,font 
plus  capables  de  donner  du  conten¬ 
tement  à  leurs  maris ,  ôc  conferuent 

leur 


leur  teiad  &:  leur  corfage  iufques  à 
vne -extrême  caducité  ?  Et  qu’au  con¬ 
traire  celles-là  deuiennent  inconti¬ 
nent  vieilles, ridées,voire  la  pluf-part 
d’icelles  boifues, contrefaites,  &;  fub- 
iettes  à  vne  infinité  d’autres  mala- 
dïes.D’ailleurs,n’cft-il  pas  v  ray  que  le 
port  ôc  le  part  des  enfans  eft  trifte, 
douloureux  ,  &c  manifeftement  dan- 
gereüx  pour  les  femmes  ?  voire  iuf¬ 
ques  là  qu’vne  femme  enceinte  eft 
défia  morte  au  monde-,  •&:  tient  vn 
pied  dans  la  folle  ?  Que;  fi  on  vient  à 
examiner  l’hiftoire  de  la  vie  delà 


pluf-part  des  enfans  qui  naiffent  à 
leurs  parens,&  à  balancer  les  conten- 
temens  &:  mefcontentemêns  qu’ils 
donnent  alternatiuement  à  ceux  qui 
prennent  la  peine  de  les  nourrir  ôc 
efleuerjon  trou  liera  pour  vil  plaifir 
mille  douleurs, pour  vn  enfant  vraye- 
ment  tel  mille  monftres ,  pour  vne 
fille  vrayem'ent  telle  mille  furies 
d’Enfer: 
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d’Enfer  :  car  dés  qu’ils  font  naiz  (  foie 
malle  j  ou  femelle  )  onfe  doit  propo- 
fer  des  continuelles  gehennes  ,  telles 
que  font  les  veilles ,  le  chagrin ,  l’ap- 
prehenlîon  que  mal  ne  leur  arriue,la 
fatigue  ôc  la  peine  continuelle  qu’on 
prend  apres  eux  iufques  à  ce  qu’on 
les  aye  mis  fur  piecLEt  alors  qu’on  les 
croit  eftre  hors  de  page,  &  capables 
de  raifon  ,  d’obeïffance  &  de  difei- 
pline,  c’eft  lors  qu’on  entre  de  heure 
en  chaud  mal  :  car  comme  en  l’agri¬ 
culture  il  eft  facile  de  tenir  les  arbres 
nets ,  droiéfs  &  fouples ,  tandis  qu’ils 
font  ieunes,pour  peu  de  peine  qu’on 
y  prenne; mais  tres-difficile  de  leur 
donner  vn  bon  ply  lors  qu’ils  font 
courbes  &c  contrefaicfs,  eftans  deue- 
nus  gros ,  fermes  &  puilïans  :  aulh  le 
foucy,la  follicitude  &:  la  peine  qu’on 
prend  auec  les  enfans  tandis  qu’ils 
font  dans  le  berceau  ,  ne  font  que 
rofes  &  lys  au  prix  des  affligions ,  &: 
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des  angoiffes  qu’ils  donnent  à  leurs 
peres&meres  désl’aage  de  fepc  ans 
en  haut ,  auquel  temps  encore  qu’ils 
femblent  promettre  quelque  chofe 
de  bon  par  la  gentileffe  de  leur  efpric, 
fouplerfe  de  leurs  a&ions ,  appa¬ 
rence  de  quelque  bon  naturel  qu’on 
recognoift  en  eux;ce  nonobftant  on 
remarque  tous  les  iours  qu’il  eft  pref- 
que  impoflible  de  les  ranger ,  &  que 
de  mille  il  ne  s’en  trouue  pas  deux 
qui  reufiifTent  bien.  La  railon  eft, 
qu’il  en  arriue  de  la  plufipart  d ’iceux 
comme  des  fruifts  des  arbres ,  dont 
les  vns  deuiennent  vermolus ,  auant 
qu'ils  foyent  meurs  ,  les  autres  fe 
pourriflent  par  quelque  infirmité  na¬ 
turelle  ,  les  autres  font  abattus  des 
vents ,  &  les  autres  fo  fleftrifTent  à 
faute  de  pluye  ;  que  s’ils  viennent  en 
aage  deconfiftence,  foi t  qu’ils  ayent 
pâlie  par  la  ferule,ou  non,  ce  ne  font 
que  garnemens ,  vrays  maiftres,  ains 
tyrans 
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tyrans  de  leurs  defirs ,  vrays  enfans 
perdus,  &  monftres  de  Nature,  vrays 
afpicsqui  bouchent  l’oreille  à  tout 
bon  aduertifTement,&;  qui  mordent, 
voire  tuent  à  toute  heure  ceux  qui  les 
ont  efleueZjpar  leur  vie  malheureufe 
5c  defordonnée.  Qui  me  fait  croire 
que  ce  que  dit  la  Montaigne  des  jeu¬ 
nes  enfans  eft  tres-veritable,àfçauoir 
que  la  monftre  de  leurs  inclinations 
eft  fi  tendre  en  ce  bas  aage  ,  fi  ob- 
fcure,&  les  promeffes  fi  incertaines  5c 
fauftes ,  qu’il  eft  mal  aifé  d’y  eftabiir 
aucun  folide  iugement.  Et  encore 
plus  véritable  ce  qu’éfcrit  Euripide, 
difant  que  ceux  qui  n’ont  point  d’en- 
fans  poffedent  fans  le  fçauoir  vn  bien 
rare  5c  de  prix  ineftimable.  Sans  ou¬ 
blier  encore  ce  que  dit  le  Poëte  Grec 
Automedon  fur  ce  fujet  ;  Bien¬ 
heureux  eft  celuy-là  (  dit-il  )  premiè¬ 
rement, qui  ne  doit  rien  à  perfonne^ 
fecondement  qui  n’eft  point  marié, 
I 
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de  qui  finalement  n’a  point  d  enfans, 
Puis  doneques  quil  y  a  beaucoup 
plus  de  malheur  à  auoir  des  enfans, 
qu’à  n’en  auoir  pas ,  qui  fera  celle-là 
d’entre  les  femmes  fteriles  qui  ne  fe 
reputera  bien-heur eufe  de  le  voir  à 
couuert  de  tant  de  bourrafques  &  ca- 
lamitez,  depuis  que  les  hiftoires  mef- 
mes  nous  fourniflent  vne  infinité 
d’exemples  des  femmes ,  &  particu¬ 
lièrement  des  PrincelTes  qui  ont 
maudit  leur  fécondité  ,  de  la  naif- 
fance  de  ceux  qui  font  fprtis  de 
leur  ventre  ?  Certainement  les  meres 
de  Néron,  de  Caligule ,  de  Balfianus, 
de  Commode ,  de  Tibere ,  de  de  plu- 
fieurs  autres  lemblables  monftres  de 
Nature,  leur  doiuent  feruir  de  tres- 
ample  confolation,  de  les  faire  relou- 
dre  déformais  à  s’eftimer  bien-heu- 
reufes  en  leur  fterilité  :  car  il  n’y  a 
point  de  doute  quelles  n’ayent  fo  u- 
uent  maudit  tels  enfans ,  qui  ont  elle 
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la  honte  &  l’opprobre  non  feulemét 
de  l’Empire  Romain ,  mais  auili  de 
tout  l’Vniucrs.  le  laiiTe  à  part  vne 
infinité  d’autres  Princefies  &  Dames 
d’honneur,  qui  eftans  deuenues  mè¬ 
res  pleines  de  contentemens .,  ce  leur 
femb-loit ,  à  caufe  du  grand  nombre 
d’enfans  que  Dieu  Jeur  auoit  donné, 
non  en  Ton  ire ,  corne  aux  premières, 
mais  en  fa  douceur  paternelleifefont 
neantmoins  veuës  Fur  le  trinquet  du 
dèfelpoir ,  &:  armées  de  maudifions 
exécrables  contre  leur  propre  fécon¬ 
dité,  lors  quelles  fe  font  veuës  def- 
poüillées  prefque  en  vn  moment  de 
tous  leurs  nourrilFons  par  la  violence 
de  leurs  ennemis  :  ainjfi  qu’il  en  arriua  Hiftoire 
iadis  à  la  fille  de  i’EmpereurTibere  bk.Iora" 
fécond,  laquelle  ayant  efté  mariée  à 
l’Empereur  Maurice  ,  duquel  elle 
auoit  eu  cinq  ou  fix  beaux  enfans, 
elle  ie  vid  à  vn  inftant  accablée- de 
maux ,  comme  vne  autre  Niobé  par 
I  i 
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la  perte  de  fefdits  enfans ,  tuez  en  fa 
prefencc  par  les  affafhns  de  l’Empe¬ 
reur  Phocas,qui  s’empara  de  l’Empi¬ 
re  d’Orient  apres  celle  horrible  ôt 
execrable  execution.  Bref  elles  doi- 
uent  recognoiftre  que  ce  n’eft  pas 
vne  petite  faueur  que  Dieu  leur  fait 
de  les  guarentir  de  cet  eftrange  ef- 
pouuantement ,  qui  eft  pendant  fur 
le  chef  de  celles  qui  fe  trouueront 
enceintes  au  grand  &  dernier  Iuge- 
ment,felon  le  tefraoignage  de  Saimft 
Matthieu. 


Si  les  femm,es  fteriles  font  plus  luxurieufes 
que  celles  qui  font  des  enfans. 

CHAPITRE  VI. 


E  T  t  e  queflion  eft  autant 
rare  &  curieufe  pour  le  re¬ 
gard  des  femmes ,  comme 
elle  eft  gentile  ôc  de  hait ,  à  caufe  de 
fon  fujet  :  car  elle  donne  droi<ft 

dans 
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dans  la  vifiere  de  celles  qui  font  vo- 
luptueufes ,  en  pinçant  la  corde  fe~ 
crette  de  leurs  plus  ordinaires  pafle- 
temps.  C’eft  pourquoy  nous  denrons 
en  dire  noftre  râtelée  le  plus  fobre- 
ment  &  le  plus  modeftertieilt  que 
faire  fe  pourra, à  celle  fin  que  les  Da¬ 
mes  trouucnt  en  lifant  ce  liure  quel¬ 
que  chofe  digne  de  leur  entretien. 

Or  ceux  qui  tiennent  le  parti  de 
celles  qui  font  fteriles,difent  en  pre¬ 
mier  lieu  ,  que  puis  quelles  font  hors 
d’efperance  d’auoir  des  enfans,qu  el¬ 
les  nont  point  d’occafion  de  recher¬ 
cher  extraordinairement  l’accoin¬ 
tance  des  hommes,  la  fin  première  de 
principale  de  laquelle  eft  la  genera- 
tion,ainfi  que  croyét  vnanimement 
tous  les  Théologiens  ,  Médecins  de 
Philolophes,  En  apres  ils  affeurent 
quelles  ont  vn  afiéuré.gain  de  caufe* 
s’il  eft  vray  ce  qu’eferit  Ariftote  au 
lo.liurè  de  fes  Ethiquesjà  fçauoif  que 
I  5 
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le  contentement  que  Tournier  prend 
à  faire  quelque  chofe ,  l’oblige  à  la 
frequente  réitération  de  fon  ou- 
urage.  Or  il  eft  certain  quelles nont 
pas  tant  du  plaifir  auec  les  hommes 
que  celles  qui  font  enceintes,  ou  qui 
ont  faid  des  enfans, comme  ils  preu- 
Uent  par  ces  deux  raifons  fuyuantes: 
la  première  eft ,  quelles  font  ordi¬ 
nairement  maladiues ,  ainft  que  le 
déclaré  Hippocrate  en  fon  liure  des 
fteriles ,  Galien  en  pluheurs  endroits 
de  les  oeuures ,  8c  generalement  tous 
nos  Médecins  ;  8c  partant  quelles 
font  plus  preftes  8c  plus  promptes  à 
le  plaindre  qu  a  fe  refioüinn’y  ayant 
-rien  qui  en  falTe  pluftoft  perdre  Ten- 
. uie,  que  de  n’auoir  pas  la  fanté ,  la¬ 
quelle  chommant ,  les  plus  acharnez 
à  ce  meftier-là  deuiennent  continens 
par  force.  L’autre  eft,  que  de  cent 
femmes  fteriles  il  s’en  trouue  pour 
le  moins  les  deux  tiers  qui  font  ou 

grau 
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grandement  froides  &  humides,  ou 
grandement  froides  &c  feiches,  ainfi 
que  lexperience  &  les  authoritez  de 
hos  Médecins  le  eofirment.  Lefquel- 
les  deux  conftitutions  font  directe¬ 
ment  contraires  à  la  concupifcencë 
charnelle,  comme  il  eil  tout  euident 
par  les  raifons  alléguées  es  chapitres 
precedensi  Tiereement  ils  difent  que 
Dieu  les  ayant  voulu  affliger  du  fleaü. 
de  fterilité,  il  leur  a  aufli  quant  6c 
quant  ofté  toute  matière  6c  occafioii 
de  rechercher  les  hommes, en  lespri- 
uant  du  fang  fuperflu  qui  éfchauffe 
&;  fert  d’aiguillon  de  cortuoitife  à 
celles  qui  font  des  enfans  :  câr  nos 
Médecins  enfeignent  que  la  femen- 
ce  eft  vn  fang  blanchy  6c  fuperflu 
reliant  de  la  troiflelme  St  derniere 
concoCtiort, 6c  que  c’eft  luÿ  qui  irrite 
èc  prouoque  au  péché  de  la  chair, 
mefme  felo  le  tefmoignage  de  SainCt 
Ierofme.  Et  de  faiCt  nous  voyons 
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n  muitis  tous  les  iours  que  comme  celles  qui 
ibiftinen  •  en  ont  peu  de  reffce  ou  par  Nature,ou 
icntTam1’  par  abltinence  &  fobrieté  de  vie ,  ne 
mit-  le  foucient  aucunement  des  homes* 
qu’auffi  celles  qui  en  font  fournies 
ou  naturellement,  ou  par  l’vfage  fre¬ 
quent  des  bons  &  délicats  morceaux- 
font  toujours  apres  la  recherche  ôc 
conqucftc  de  quelque  braue  Alexan¬ 
dre ,  ne  pins  ne  moins  que  des  Ama¬ 
zones.  D’auantage  ils  ibuftiennent 
quil  fe  trouue  beaucoup  plus  de  fem¬ 
mes  fécondés  fujcttes  à  luxure ,  que 
de  fterilesjce  qu’ils  prouuent  par  plu- 
fieurs  exemples  tirez  de  diuers  Au- 
theürs  dignes  de  foy,&  premieremét 
par  l’hiftoire  mémorable  que  rap¬ 
porte  Hérodote,  &  apres  luy  Dio- 
dôre  de  Sicile  en  fon  i.  liure ,  difant 
R  ftoire  *ju  vn  certainRoy  d’Egypte  (  où  les 
ncmora*  femmes  ne  fçaüent  que  c’eft  que 
d’eftre  fteriles,&  où  elles  font  plus  fé¬ 
condés  qu’en  païs  du  monde,  félon 

le 
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le  dire  d’Ariftote,  de  Theophrafte,&: 
de  Pline)  nome  Pheron,fils  du  grand 
Sefoftris ,  eftant  deuenu  fubitement 
aueugle  par  la  violence  de  quelque 
maladie,  confulta  l’oracle  des  Dieux 
pour  le  recouurementdefaveüe;8c 
quapres  plufieurs  facrifices  reïterez 
il  luy  fut  refpondu  que  la  clarté  du 
iour  luy  feroit  redonnée  moyennant 
qu’il  fift  deux  chofes.  La  première, 
qu’il  appaifaft  par  prières  &:  holo- 
cauftes  le  Dieu  qui  eftoit  en  la  ville 
d’Heliopolis.  L’autre,  qu’il  iettaftles 
yeux  fur  le  vifage  de  quelque  femme 
mariée  qui  n’euft  iamais  cogneu 
charnellement  autre  homme  que  fon 
maryice  qu’ayant  faiét,  &  n’en  ayant 
point  trouué  de  telle, fors  que  la  fem¬ 
me  d’vn  pauure  iardinier,  laquelle  il 
efpoufa  ayant  recouuré  la  veüe ,  il  fit 
brûler  les  autres  toutes  viues,en  com¬ 
mençant  par  la  fienne  propre  qui 
eftoit  la  Pveyne  de  celles  qui  ne  va- 
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loyent  rien;  En  apres ,  par  le  rapport 
que  fait  Suetone  &  Iuuenal  de  la  me- 
re  de  Britannicus,  nommée  Meflalli- 


na,  laquelle  a  efté  la  première  ribau- 
de  de  Ion  temps;laiffant  encore  a  part 
vne  infinité  d’autres  femmes  aufli  fé¬ 


condés  que  Heures ,  qui  par  excez  de 
luxure  ont  rauy  leursamoureux,com- 
nie  Phædre,  Prœtis,  Aurore,  &  autres 
femblables.  Finalement  ils  fouftien- 


nét  que  les  femmes  fteriles  font  com¬ 
me  les  puits  qui  fe  tarifent  facile¬ 
ment  ,  fi  on  en  tire  trop  louuent  dé 
l’eau  ;  &:  celles  qui  font  des  enfans* 
comme  les  fources  viues  &  inefpui- 
fables.C’efb  à  dire, que  comme  celles- 
là  fe  laflent  incontinent  des  charges 
du  mariage,  &  viennent  à  fec  à  faute 
d’appointemét,  ainfi  que  nous  auons 
défia  dit  *  auffi  celles-c^  fe  rendent 
toufiours  plus  ardentes  à  la  curée ,  ôc 
fourniffent  d’auantage  par  la  raifon 
des  contraires ,  voire  font  toufiours 


autant 
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autant  preftes  à  rendre  qua  prendre* 
Au  contraire ,  ceux  qui  font  du 
contraire  parti,  fouftiennent  à  cor  &c 
à  cry  que  les  femmes  qui  font  des 
enfans  ne  font  pas  de  la  centiefme 
partie  tant  luxurieufes  que  les  fte- 
riles ,  &  confirment  leur  opinion  par 
plufieurs  raifons  6c  authoritez.  La 
première  raifon  eft,  que  comme  cel¬ 
les-là  fe  defchargent  iouuent  du  fang 
fuperflu ,  &  de  la  matière  feminale 
par  plufieurs  àc  reïterez  enfantemésj 
aulli  celles-cy  en  retenant  la  plus 
grande  partie  dans  leurs  vaiffeaux 
fpermatiques  à  faute  de  faire  d’en- 
tansjfont  fujettes  de  tomber  fouuent 
au  péché  de  luxure,  à  caufe  que  telle 
matière  retenue  follicite  le  defir  défi 
réglé,  ainfi  que  le  tefmoigne  Arifto- 
te  au  4.1iure  de  la  génération  des  ani¬ 
maux,  &  apres  luy  Nicolas  Leonice- 
Jius  Commentateur  d’Hippocrate, &c 
tres-do&e  Médecin.  La  fécondé  eft, 

qu’on 


140  ^Dtfcmrs  de  la  jterilïtè 

quon  croit  communément  que  les 
femmes  fteriles  font  corne  les  hom¬ 
mes  boiteux,  lefquels  félon  le  dirê 
*  on  ak  d’Antianira*Reyne  des  Amazones* 
Rep^T-  font  extraordinairement  prompts  ôc 
îriée  Cde  efueillez  pour  le  feruice  des  Dames, 
diUo P  cïïé  Par  ne  clue^e  propriété  fpcci- 
auoit  cf  fique  ôc  naturelle.  Et  au  contraire* 
mTryboT  celles  qui  font  fertiles  comme  les 
fpendit?  chaftrez ,  eft ans  quafi  comme  efpui- 
féesfpar  plufleurs  enfanteittens, com¬ 
me  dit  a  efté  )  de  la  matière  qui  a  ac- 
couftumé  de  mettre  les  femmes  en 
humeur.La  troihefme,que  les  fteriles 
ayans  toujours  ce  ver  de  la  confcien- 
ce  vterine  qui  les  ronge ,  &  qui  les 
follicite  à  rechercher  toute  forte  de 
moyens  pour  aifouuir  leur  dehr ,  qui 
eft  d’auoir  des  enfans ,  apres  lefquels 
elles  belettent ,  &  brament  comme 
les  cerfs  apres  les  eaux^elles  ont  touf- 
iours  leur  penfée  fur  quelque  nouuel 
expédient  pour  obtenir  ce  quelles 

ddi 
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défirent  :  de  forte  que  par  ce  moyen 
elles  excitent  extraordinairemét  leur 
chaleur  naturelle,  &  par  confequent 
leurs  efprits  generatifs  qui  ne  deman¬ 
dent  que  d’eftre  employez  par  quel¬ 
que  bon  ouurier.  Ce  qui  n’arriue  au¬ 
cunement  à  celles  qui  .font  des  en- 
fans  par  contraire  raifon ,  ainfî  quvn 
chacun  void.Quant  aux  authoritez, 
ils  recueillent  manifeftement  des  pa-r 
rôles  d’Ariftote  au  5.  chap.  du  4.1iure 
de  la  génération  des  animaux ,  &;  au 
liure  10.  de  la  mefme  matière  ;  item 
du  difeours  que  fait  Nicolas  Leoni- 
cenus  fuftmentionné,  au  chap.  60.  de 
fes  queftions  naturelles, que  leur  dire 
eft  tres-veritable,&:  que  leur  opinion 
eft  beaucoup  meilleure  que  la  pre¬ 
mière.  Ioinà  que  lopinion  commu¬ 
ne  eft  telle ,  que  les  femmes  fteriles 
font  femblables  aux  mules, lefquelles 
font  autant  luxurieufes  qu’infecodes. 

Quant  a  moy,  pour  la  decifion  de 
cette 
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cette  queftion,ie  fuis  refolu  de  la  laif- 
fer  quafi  comme  -indecife  8c  indéfi¬ 
nie  ,  8c  me  tenir  neutre  8c  indifferent 
entre  lvn 8c l’autre  partûde  peur  que 
me  faifant  cognoiftre  paflionné ,  ou 
pour  l’vn  ou  pour  l’autre ,  il  ne  m’en 
arriue  autant  de  mal  qu’il  en  arriua 
jadis  à  Tirefias  le  diuin,ou  qua  Paris 
Alexandre,qui  pour  auoir  adiugé  la 
pomme  d’or  à  la  Dedfe  Venus,  au 
mefpris  des  deux  autres  qui  eftoyent 
en  fa  compagnie,!!  entraina  quant  8c 
foy  la  ruine  de  fa  maifon,de  fon  païs, 
8c  quafi  de  toute  l’Afie.  Ioint  que  ie 
fçay  tres-bien  apres  S.  Chryfoftome 
en  la  fécondé  partie  de  fon  Homilic 
fur  S,  Matthieu ,  apres  S.  Thomas  au 
liuredes  dix  préceptes ,  apres  Cælius 
Aurelianus  au  chap.9.  du  pliure  des 
maladies  Chroniques,  apres  le  fage 
Salomon  en  fes  Prouerbes ,  apres  le 
do£te  Ariftote  en  fes  Problèmes  >  8c 
apres  vne  infinité  d’autres  autheurs 
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célébrés ,  que  generalement  toutes 
les  femmes  ayment  auec  paillon  la 
compagnie  des  malles ,  6c  défirent 
d’eftre  coniointes  à  eux  auffifouuent 
que  la  matière  à  la  forme,  l'excepte 
neantmoins  celles  efquelles  la  crain¬ 
te  de  Dieu  bride  ce  defir  effrené ,  6c 
qui  font  cofortes  de  Beronice  Reyne 
de  Lycie ,  laquelle  répudia  fon  mary 
Polemoiijpour  eftre  trop  fafçheux  6c 
trop  importun  amoureux ,  ainfi  que 
le  rapporte  Iofephe  au  cliàp.%  du  zo. 
liure  des  Antiquitez  des  Iuifs.Ou  qui 
font  de  l’humeur  (  qui  eff  bien  rare  Hiftoîre 
6c  clair-femée  )  de  la  femme  d’vn  IXuîc.^ 
certain  Catalan  Efpagnol ,  qui  s’alla 
plaindre  à  la  Roy  ne  d’Arragon ,  que 
fon  mary  la  baifoit  iufques  à  trente 
fois  tous  les  iours ,  ainfi  que  nous  le 
trouuons  efcrit  dans  les  œuures  de 
Iacques  Cijo ,  Êuefque  de  Leyda ,  ou 
Lerida  petite  ville  d’Arragon.  C’eft 
pourquoy  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  d’en 


*44  Difcours  de  la  flerilitê 
dire  d’auantage,  &:  defobligerpar  ce 
moyen  les  vnes  ou  les  autres ,  afin 
que  ie  n  encoure  la  haine  de  leur 
fexe  que  i’honore  grandement  pour 
l'amour  de  celles  qui  font  fages  ôc 
vertueufes* 


De  la  fierilité  des  femmes  ,  de  fa  nature, 
ér  de  fes  différences. 

CHAPITRE  VIL 

O  mm  e  il  ny  a  point  de 
|  champ  plus  ample  &  fpa- 
tieux  pour  difcourir  de  la 
fécondité  des  femmes,que 
leur  fécondité mefme  \ aufli  il  ny  en 
a  point  de  plus  eflroit  &:  preffé  que 
celuy  de  leur  fterilité.  Si  que  l’Ora¬ 
teur  le  plus  difert  qui  auroit  entrer 
prins  d’en  dire  fa  râtelée ,  feroit  con¬ 
traint  de  s’arrefter  à  tout  bout  de 
champ  ,  s’il  nempruntoit  quelque 
autre  matière  qui  rendift  fécond  ton 
difeours 
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difcours  fterile.  Ce  nonobftant  ie 
vois  que  plufieurs  grands  perfonna- 
ges  ont  tellement  defployé  la  fécon¬ 
dité  de  leur  efprit  en  ce  dernier  fie-' 
cle  pour  rendre  la  derilité  fécondé, 
que  cequeie  promets  d’en  dire  pour 
ma  part ,  ne  fera  qu’vn  petit  ruideau 
au  prix  de  leurs  grands  torrens  d’elo- 
quence  ,  laquelle  ils  ont  verfé  fans 
mefure  fur  icelle.  Audi  n’ay-ie  pas 
tant  de  vanité  que  de  parier  ma  plu¬ 
me  auec  la  leur,j$e  me  rendre  com¬ 
pagnon  en  doctrine  de  ceux  fous  la 
pédagogie  defquels  i’ay  apprins  ce 
peu  que  ie  fçay  ;  mais  ie  me  conten- 
teray  feulement  d’en  dke  quelque 
chofe  en  palfant ,  &:  le  moins  fteri- 
lement  que  ie  pourray ,  à  fin  que  les 
femmes  fteriles  (  aufquelles  ce  petit 
liure  s’addrefie  particulièrement  )  en 
foyent  en  quelque  façon  édifiées ,  &c 
en  deuiennent  fécondés  à  tout  le 
moins  par  opinion, fi  non  en  effed:.. 
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T out  ainfi  dôcques  que  les  Théo¬ 
logiens  trai&ent de la  fterilité de  la¬ 
me  ,  comme  on  le  void  dans  Saind 
Thomas ,  dans  Barchorius ,  &  autres 
femblables  j  les  Iurifconfultes  &  Le- 
giflateurs  de  la  fterilité  de  la  terre, 
comme  entre  autres  Iuftinian,&:  Caf- 
flodorejauffiles  Médecins  difcourent 
amplement  de  la  fterilité  des  hom¬ 
mes  &:  des  femmes,  tant  pour  la  bien 
cognoiftre  ôéfuir  quand  elle  eft  con- 
firmée,que  pour  la  guérir  lors  qu  elle 
eft  accompagnée  de  quelque  appa¬ 
rence  &  efperance  de  guerifon.  Mais 
il  y  a  cette  différence  entre  les  fufdits 
perfonnages  traiétans  de  cette  ma¬ 
tière,  en  ce  que  les  premiers  les 
féconds  en  parlent  métaphorique¬ 
ment  ôc  par  emprunt,  &  les  derniers 
en  efcriuent  proprement  &:  particu¬ 
lièrement,  comme  eftant  leur  vray 
gibbier.  Car  comme  la  fertilité  de  la 
terre  fc  doit  rapporter  à  la  fécondité 
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de  l’homme  ,  pour  l’amour  duquel 
tout  a  efté  creé^aufli  tous  les  difcours 
de  Ton  infertilité  font  puifez  par  trâs- 
lation  des  efcrits  de  la  fteriiité  hu¬ 
maine  ,  particulièrement  de  celle 
des  femmes ,  la  nature ,  différences, 
ifignes  curation  de  laquelle  nous 
auons  tant  feulement  entreprins  de 
defcrire  moyennant  l’aide  de  Dieu. 

Or  iaçoit  que  le  mot  de  fteriiité 
compréne  generalement  en  foy  l’ini- 
puiffance  de  lvn  &  de  l’autre  {exe ,  fl 
efl-ce  qu’eftant  prinsen  fon  eftroitte 
lignification ,  il  eft  particulièrement 
propre  pour  expliquer  l’infécondité 
des  femmes,eomme  le  mot  d’impuif- 
fance  l’infécondité  de^hommesî&  ce 
feroit  parler  improprement  que  d’ap- 
peller  vn  homme  fterile  ,  &  vne  fem¬ 
me  impuiffante.  La  raifon  eft  à  mon 
aduis,que  l’homme  eftant  le  princi¬ 
pal  agent  êlf  fe  génération,  &  la  fem¬ 
me  le  patient,  voire  le  vaiffeau  de  re- 
K  2, 
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ception  en  icelle  ;  il  eft  certain  que 
celuy-là  dcfpoüillé  en  quelque  façon 
que  ce  foit  de  cette  vertu  &  puiflance 
d’engendrer,  doit  eftre  appelle  pro¬ 
prement  impuiffant  j  Ôc  celle-cy  qui 
ne  peut  pas  réduire  de  puiflance  en 
a£te  la  matière  generatiue  de  l’hom¬ 
me  par  le  defaut  de  la  vertu  coopé¬ 
rante  de  fa  matrice,  mérité  d’eftre 
nommée  inféconde  &fterile*pe  plus 
ne  moins  que  la  terre  qui  n’a  pas  ver¬ 
tu  de  donner  vie ,  &  animer  le  grain 
que  le  pénible  laboureur  luy  a  verfé 
u  defini-  fur  fon  dos.Parquoy  nous  définirons 
fterilitê fc.  la  fterilitê  feminine,&  dirons  quelle 
nsjnme.  n’efl.  autre  chofe  qu’vn  fymptôme, 
ou  accident  confiftant  en  l’abolition 
de  la  faculté  generatiue,  propre  & 
particulier  à  la  matrice  des  femmes 
mariées,&  d’aage  competant,  procé¬ 
dant  de  plufieurs  caufes  naturelles , 
non  naturelles  ,  &  contre  Nature. 
Cette  définition  eft  eflentielle  tout 
autant 
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autant  que  faire  fe  peut  ,  d  autant 
qu  elle  a  fon  genre  &fes  différences. 
Car  premièrement  nous  difôns  que 
la  fterilicé  eft  nm  fymptomeyou  accident* 
&  non  vne  maladie  :  la  raifon  eft, 
qu’Hippocrate ,  Galien  ,  &:  plufîeurs 
autres  célébrés  Médecins  tiennent 
aufîi  bien  que  nous  qu  elle  doit  eftre 
mife  au  nombre  des  fymptomes  du 
premier  genre,  qui  eft  l’adiion  lefée, 
&  non  au  nombre  des  maladies  pro¬ 
prement  appellées  telles,  depuis  qu  il 
eft  tout  euident  que  la  vertu  gene- 
ratiue  qui  dépend  de  la  faculté  natu¬ 
relle  ,  eft  totalemnt  fruftrée  de  fon 
a&ion.  Ioind:  que  tel  fymptome  ou 
accident  prefuppofe  toujours  vne 
ou  plufieurs  maladies  precedentes, 
defquelles  il  dépend  necelfairement, 
comme  lombre  du  corps  qui  la  pro¬ 
duit.  En  apres  nous  affeurons  que  tel 
accident  eft  propre  &  particulier  à  la 
matrice  des  femmes  tant  feulement, 
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pour  diftinguer  leur  fterilité  del’im- 
puilfance  des  hommes  :  eftant  très- 
certain  qu’il  fe  trouue  autant  ou  plus 
d’infécondité  au  fexe  mafculin,  que 
de  fterilité  au  féminin.  Nous  difons 
encore  qu’il  n’arriue  qu’aux  femmes 
mariées,  &;  non  aux  autres.  D’autant 
que  comme  on  ne  peut  pas  appeller 
vne  terre  fterile  ,  qui  11’aura  iamais 
efté  femée ,  ou  qui  fera  en  friche ,  ou 
pleine  de  halliers  &  buiffons;auffi  on 
ne  doit  pas  eftimer  qu’vne  femme 
pniife  ou  doiue  eftre  nommée  ffe- 
rile,qu’elle  n’aye  fouffert  le  malle  en 
vn  aage  capable  de  conception  ,  &£ 
auquel  la  Nature  femble  deuoir  eftre 
prodigue  en  fécondité  :  car  iaçoit 
que  le  bon  homme  d’Auicenne  aye 
creu  &:  elcrit  qu’vne  certaine  femme 
deuint  enceinte  tant  feulement  pour 
s’eftre  lauée  toute  nue  dans  vn  bain, 
où  par  hazard  vn  homme  s’eftoit  ou¬ 
blié  de  ietter  de  fa  femence  ;  fi  eft-ce 

que 
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que  toute  perfonne  de  bon  fens ,  ôc 
non  préoccupé  ,  doit  croire  affeu- 
rément  qiie  tel  conte  ëft  vné  caffa- 
de  ,  &:  qu’il  eft  naturellement  im- 
poffible  qu’vne  fille  puifie  deuenir 
femme  enceinte  quelle  n’aye  mordu 
à  la  pomme  auec  vn  homme  légiti¬ 
mement  ou  nom  Bref,  noftre  défini¬ 
tion  ne  comprend  point  les  femelles 
qui  font  hors  d’aage  competant  pouf 
les  accufer  de  fterilité  :  i ’ay  dit  hors 
d’aage  competant,  à  fin  que  celles 
qui  font  ieunes  audelfous  de  douze 
ans,  ou  vieilles  au  deffus  de  cinquan¬ 
te  cinq  ou  foixante  pour  le  plus,ne  fo 
ftomaquënt  point  contre  moy  ,  de¬ 
puis  que  iiy  les  vnes  nÿ  les  autres  ne 
font  dans  les  termes  de  fécondité, 
que  la  Nature  demande  en  tel  cas. 
Bien  eft  vray  que  les  premières  font 
en  efperance  de  deuenir  fertilles, 
moyennant  qu  elles  ayent  de  bons 
ouuriers  *  mais  les  dernieres  fe  peu- 
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uent  8c  doiuent  contenter  d’auoir 
vefcu  en  vn  temps  8c  en  vn  aage  au¬ 
quel  il  n’a  pas  tenu  à  elles  qu  elles 
n’ayent  porté  du  fruiét,  fans  s’imagi¬ 
ner  d’auantage  quelles  en [puiffent 
porter  déformais,  (mon  que  quelque 
autre  Medée  les  fiftraieunir.  Iefçay 
bien  neantmoins  quelles  réplique¬ 
ront  que  ce  n’eft  pas  à  moy  de  tailler 
fi  court  le  terme  de  fécondité ,  veu 
que  jdufieurs  Autheurs  dignes  de  foy 
tefmoignent  qu’il  y  a  eu  des  hommes 
8c  des  femmes  qui  ont  eu  des  enfans 
au  deffous  8c  au  deffus  du  terme  par 
moy  prefix.  Car  Sauanarole  efcrit 
auoir  veu  vne  femme  qui  fit  fon  pre¬ 
mier  enfant  à  neuf  ans;  8c  Pline  affai¬ 
re  que  le  Roy  Mafliniffa  eut  vn  en¬ 
fant  à  quatre  vingts  ans ,  8c  Caton  le 
Cenfeur  à  quatre  vingts  8c  cinq.Qui 
plus  eft ,  les  Hiftoriens  modernes  efi 
criuent  qu’Vladiflaus  RoydePoIoi- 
gne  eut  deux  fils  eftant  aagé  de  no- 

nan 
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liante  deux  ans  ;  &  Fœlix  Platerus 
Médecin  de  Balle,  tefmoigne  en  Tes 
obferuations  que  fon  pere  eut  vne 
fille  à  quatre  vingts  ans ,  &  fon  bi- 
fayeul  vn  fils  apres  cent  ans.  Mais  ie 
refpondray  en  bref,  que  toutes  ces 
authoritez  ne  concluent  rien  ;  car 
comme  vne  arondelle  ne  fait  pas  le 
printemps,  auffi  les  chofes  rares  &:  ex¬ 
traordinaires  ne  font  point  de  l’Art, 
&:  neftablifTentriend’afreuré:ains  au' 
cotraire  nous  fçauons  que  le  train  or¬ 
dinaire  infallible  que  la  Nature  a 
prins  pour  la  génération  de  l’hom¬ 
me  ,  ne  s’altere  &:  ne  fe  viole  iamais 
que  par  prodige;  &c  que  partant  fé¬ 
lon  les  plus  do&es  Médecins  les  fem¬ 
mes  ne  peuuent  conceuoir  ordinai¬ 
rement,  que  depuis  l’aage  de  douze, 
treize,  ou  quatorze  ans,iufques  à  cin¬ 
quante  ou  cinquante  cinq;  &  les 
hommes  depuis  quatorze  ou  quinze 
iufques  à  feptante:apres  lequel  temps 
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Ariftote  tefmoigne  que  la  femeneë 
virile  eft  du  cour  inféconde,  A  quoy 
regardant  l’Empereur  T ibere ,  il  eut 
iufte  raifon  de  publier  la loyPoppée, 
par  laquelle  il  eftoit  défendu  à  toute 
forte  de  perfonnes  de  fe  marier  Refai¬ 
re,  l’amour  apres  foixante  ans  ;  par- 
quoy  nous  ne  parlons  en  noftre  défi¬ 
nition  que  de  ces  femmes  là  qui  font 
en  aage  de  faire  d’enfans ,  mais  qui 
neantmoins  font  ftetiles  pour  les 
caufes  que  nous  alléguer  os  cy^aptes, 
moyennant  l’afliftance  de  Dieu. 

Quant  aux  différences  de  la  fteri- 
lité  féminine*  la  plus  part  de  nos  Au- 
theurs  en  eftabliffent  quatre  ,  la  pre¬ 
mière  defquelles  ell  celle  qui  eft  na¬ 
turelle  ,  idiopathique  &c  incurable, 
félon  le  dire  d’Hippocrate  tk  d’Ari- 
ftote  aui.  liure  de  la  génération  des 
Animaux  chap. 4.  d’autant  quelle 
prouient  du  vice  de  la  première  con¬ 
formation  qui  ne  fe  peut  pas  corriger 
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lors  qu  elle  cft  defeéfueufe  ;  &  de 
fai6t  nous  voyons  tous  les  iours  que 
celles  qui  font  fteriles  à  ce  prix  là, rui¬ 
nent  inutilemét  le  peu  de  fanté  qu’el- 
les  ont  à  Te  faire  traiéler  pour  auoir 
des  en  fans.  C’eftpourquoy  noftre  di- 
uin  vieillard  en  fon  i.liure  des  mala¬ 
dies  des  femmes, &  Ariftote  apres  luy 
au  liure  preallegué  chap.5.  veulent  &c 
entendent  que  tous  bons  Médecins 
s’exercent  à  la  recognoiftre  particu¬ 
lièrement,  &  à  la  diftingüer  des  au¬ 
tres  qui  font  gUerilTables ,  à  fin  qu’il 
ne  leur  arriue  pas  dereceuoir  des  af¬ 
fronts  à  faute  de  fçauoir  difeerner  le 
vray  du  faux ,  ainfi  qu’il  en  arriua  il  y 
a  quelques  années  à  vn  certain  Méde¬ 
cin  de  ma  cognoiflance ,  qui  s’eftant 
vainement  promis  de  faire  deuenir 
enceinte  vne  fort  honnefte  Dan^oy- 
feîle  Dauphinoife ,  mariée  (  laquelle 
efl  naturellement  auflifterilequ’vne 
mule  )  il  luy  fit  voirement  vfer  de 
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plufieurs  remedes  qui  la  firent  deue- 
nir  non  feulement  grofie  de  ventre 
&  de  tetins ,  mais  auffi  luy  procure- 
.  rent  vn  grand  nôbre  de  lignes  equi- 
uoques  de  groffefle  ,  comme  peu- 
uent  eftre  les  deffaillances  de  cœur, 
deigoutemens,fupprefiions  de  moys, 
ioiie  h\-  mouucment  manifefte  Ôc  fenfible  au 
M°edeclvn  ventre ,  laid  aux  tetins,  maigreur  ex- 
charlatan,  traordinaire ,  de  plufieurs  autres  fem- 
blables.  Si  que  ladite  Damoyfelle 
croyant  d  auoir  trouué  la  febue  au 
gafteau,  elle  apprefta  la  fage  femme, 
la  nourrice ,  de  toutes  les  autres  bea- 
tilles  pour  fon  futur  enfant  ,  de  la 
fortie  heureufe  duquel  le  fufdit  Mé¬ 
decin  l’aflèuroit  auec paffion  lors  que 
le  terme  feroit  venu.  Mais  quen  arri- 
ua-il  ?  Certes  les  neuf  moys  eftans  ex¬ 
pirez,  ladite  Damoyfelle  ne  fit  que 
du  vent  pour  tout  potage ,  de  tomba 
en  vne  grande  maladie  de  laquelle 
elle  cuida  mourir  ;  de  ce  pour  n  auoir 
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vfé  que  de  chofesfort  chaudes,humi- 
des  &  venteufes  durant  fa  grofTeffe 
imaginaire  par  l’ordonnance  dudit 
Médecin  ,  lequel  fut  grandement 
blafmé  d’auoir  entreprins  vn  peu 
trop  legerement  la  guerifon  d’vne 
telle  fterilité  auant  que  l’auoir  bien 
çogneiïe. 

Puis  doncques  qu’il  nous  eftde- 
fendu  pararrelt  Hippocratique  d’at¬ 
tenter  à  la  guerifon  d’vne  telle  fteri- 
litéjnous  nous  contenterons  feule¬ 
ment  de  dire  quelque  chofe  en  paf- 
fant  touchant  les  caufes  &  les  lignes 
d’icelle,  lailfans  la  vanité  de  la  pré¬ 
tendue  guerifon  à  ceux' qui  veulent 
gaigner  d’argent  aux  defpens  de  leur 
réputation.  Et  premièrement  nous 
dirons  qu’elle  prouient  ou  de  l’habi¬ 
tude  des  femmes  lors  quelles  font 
naturellement  ou  trop  maigres  ou 
trop  gralTes,  ou  velues  par  le  corps 
comme  des  homalîès ,  ou  qui  ont  la 

voix 
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voix  malle  &:  rude  comme  les  mari¬ 
niers  de  Prouence  ;  ou  de  l’indifpofi- 
ti'on  naturelle  de  leur  foye ,  qui  faid 
le  fang  ou  trop  chaud  ,  ou  trop 
froid  ,  ou  trop  humide  ,  ou  trop 
fec  :  ou  finalement  de  leur  matri¬ 
ce  &  autres  parties  génitales  ;  les 
infirmitez  naturelles  defquelles  nous 
confiderons  doublement  :  car  où  el¬ 
les  font  naturellement  incapables  de 
conceptions  entant  que  parties  fimi- 
laires,  ou  bien  entant  qu’organiques 
ou  inftrumentales.  En  la  première 
force  lefdites  femmes  font  ordinai¬ 
rement  affligées  en  leur  matrice  d’v- 
ne  3  ou  de  plufieurs  d’entre  les  quatre 
principales  intemperatures  ,  telles, 
que  font  la  chaude  ,  la  froide ,  l’hu¬ 
mide  &  la  feche  ;  &:  ce  en  tel  degré 
qu’il  eft  impofïible  de  les  amander 
ou  corriger  en  quelque  façon  que  ce 
foit,  comme  on  le  peut  faire  facile¬ 
ment  es  autres  fortes  de  fterilité,  aiîi- 
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fi  que  nous  verrons  cy  apres.Qui  plus 
eft, elles  ont  en  fuitte  leur  femence  de 
mefme  nature,  ceft  à  dire ,  incapable 
de  toute  bonne  ceuure  :  car  comme 
par  la  bonne  température  des  parties 
nobles  &  fimilaires  les  femmes  fé¬ 
condés  engendrent  de  bon  fàng ,  Ôc 
par  confequent  de  bonne  &  prolifi¬ 
que  femence:aufti  celles  qui  font  na^ 
turellement  malificiées  namaffent 
que  de  fang  qui  eft  ou  plus  chaud  &c 
ardent  que  braife,  comme  les  bilieu- 
fes ,  cholériques ,  &:  Amazones ,  ou 
plus  froid  que  megue  ,  comme  lçs 
phlegmatiques  ,  ou  plus  humide 
qu’eau,  comme  les  femmes  qu’Hip- 
pocrate  appelle  par  excellence  fémi¬ 
nines  ,  ou  plus  iec  &  terreftre  que 
boiie  ,  comme  les  melancholiques 
qui  font  maigres  Ôc  defeharnées 
comme  des  aridelles;  &  outre  ce  elles 
font  priuées  de  la  vertu  attra&ice, 
retentrice,&  viuifîante  de  la  matrice, 
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fans  lefquelles  il  eft  impoflible  que 
la  conception  s’en  enfuyue  ,  félon  le 
tefmoignage  de  Galien.Bn  la  fecode 
forte  elles  ne  fouffrent  pas  de  moin¬ 
dres  incommoditez,  car  elles  ont  na¬ 
turellement  leur  vulue  ou  trop  large, 
ou  trop  eftroitte  &c  prefleeS  partant 
celles-là  ayant  receu  la  femence  pro¬ 
lifique  de  leurs  maris ,  la  laiffent  iiir 
continent  efcouler  celles-cy  ne  la 
pouuans  pas  receuoir ,  fe  fendent 
odieufes  à  leurs  maris ,  &  à  la  Nature 
mcfme.  D’auantage,  il  arriue  bien 
fouuent  quelles  ont  leurs  veines  Iper- 
matiques  tellement  opilées,ou  le  col 
de  leur  matrice  tellement  oblique  8>c 
entrauerfé,  que  celles-là  ne  fournit- 
fent  du  tout  rien  à  1  appointements 
font  en  continuelle  lupprefiion  des 
moys,  &  celles-cy  ne  peuuent  pas  re¬ 
ceuoir  dire&ement  la  matière  géni¬ 
tale  iufques  auprès  de  l’orifice  inté¬ 
rieur  de  leur  matrice ,  ains  eftant 
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eiaculée  ez  codez  d’iceluy ,  elles  la 
perdent  &lalaifsét  fortir  fans  effeft. 

Cette  forte  de  fterilitë  eft  bien 
fouuent  très-difficile  à  cognoiftre ,  à. 
caufe  de  la  complication  de  ces 
lignes  auec  ceux  des  autres  efpeces. 
Ce  neantmoins  qui  confiderera  de 
près  ce  que  nous  venons  de  dire  cy- 
delfus,&;  ce  que  nous  dirons  cy  apres 
fur  la  fin  du  Chapitre  onziefme  ,  il 
la  pourra  facilement  difeerrier  des 
autres  ,  en  y  adiouftant  que  celles 
qui  font  ainfi  fteriles’n  ont  prefque 
jamais  leurs  moys ,  ont  le  corps  rude 
6c  velu  comme  des  Satyres ,  6c  font 
trop  ardentes  à  la  curée;dc  forte  que 
quand  telles  femmes  changeroy  ent 
tous  les  iours  de  rnâtis  qui  'fuffent 
auffi  yàillans  en  amour  qu  vh  autre 
Hercule,1  elles  he  pourroyent  jamais 
deuenir  feeohdcs,ainfi  que  lctefmôi- 
grie  Ariftote  au  il  liure  de  la  géné¬ 
ration  des  arümaiix  chap.5. 
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•  La  fécondé  différence  de  la  fteri- 
lire  féminine  eft  proprement  celle 
que  nous  pouuons  appeller  fterilitç 
maladiue,Iaquelle  ne  prouient  point 
d’vne  particulière^  naturelle  con¬ 
dition  que  les  femmes  ayent  à  eftre 
infecondes,comme  la  première  ;  ny 
moins  encore  du  defaut  de  leurs  ma¬ 
ris,  corne  la  troifiefme ,  ains  de  quel¬ 
que  mauuaife  &c  fafcheufe  indifpo- 
fition  intérieure,  qui  a  fon  fîege  ez 
parties  nobles  &  neceffaires  pour  la 
génération ,  ou  de  quelque  reliquat 
de  maladie ,  qui  a  prefque  ruiné  la 
bonne  température  des  inftrumens 
dediez  à  la  fabrique  de  l'homme. 
Toutes  lefquelles  inrîrmitez  fi  le  fage 
Médecin  ne  tafche  de  corriger  de 
bonne  heure  par  bons  &  çonuena- 
bles  remedes,  il  ne  doit  pas  eiperer 
par  apres  de  faire  groflir  le  Ventre  à 
celles  qui  s  en  trouueront  atteintes, 
ïaçoit  qu’il  y  employait  tous  les  re- 
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mcdes  fecrets  d’Efculape  &  de  Lie- 
baud  :  la  raifon  eft ,  que  telles  mala¬ 
dies  Te  rendent  incurables  à  la  loguç, 
aufli  bien  que  la  fterilité  qui  les  fuit. 

La  troifiefme  fera  appellée  par 
nous  fterilité  fympathique,  ou  re- 
fpe&iue ,  d’autant  que  les  femmes 
qui  en  font  affligées  n’en  font  pas 
tant  ny  fi  fouuent  coulpables  que 
leurs  maris.  Et  nous  voyons  tous  les 
iours  que  la  plufipart  .de  celles  qui 
font  fteriles  en  leur  premier  Jicfc ,  ve,- 
nans  à  fe  remarier  deuiennent  plus 
fertiles  cjue  fourisxc  qui  n’arriueroit 
pas  fi  elles  feules  eftoyent  la  caufc  de 
leur  propre  malheur.  Parquoy  que 
celles  qui  font  fteriles  à  ce  prix-là  ne 
languiffent  point,  moyennant  qu  el¬ 
les  foyent  ieuncs  &  bien  nourriesvcar 
ie  les  affeure  qu’elles  font  capables 
de  gafter  plus  que  d’vn  mary ,  &  d’a~ 
upij?  pat  confequent  plusieurs  enfans 
alafieconde  ou,  troifiefme  fournée,  fi 
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non  à  la  première. 

La  quatriefme  &:  derniere  eft  celle 
qui  ne  doit,8c  ne  peut  eftre  appellée 
naturelle  &:  incurable,  comme  la  pre¬ 
mière,  d’autant  quelle  eft  aflfez  facile 
à  reparer, moyennant  qu’on  y  appor¬ 
te  lesremedesçonuenablesjriy  mala- 
diue ,  comme  la  fécondé  ,  d’autant 
qu  elle  arriüe  bien  fouuent  aux  fou¬ 
rnies  les  plus  faines  j  ny  moins  encore 
rcfpe£tiue  ,  comme  la  troifiefme  \ 
d’autant  que  les  maris  n’en  font 
point  caufqains  mérité  d’eftre  nom¬ 
mée  fterilité  pour  vn  temps ,  y  ayant 
des  femmes  dont  les  vnes  demeurent 
infécondes  tout  le  refte  de  leurs  iours 
apres  leur  premier  enfantement  (  la¬ 
quelle  Ibrte  de  fterilité  i’ofe  met¬ 
tre  en  parallelle  auec  la  première, 
fur  tout  quand  elle  prouient  de  foi- 
bleffe  naturelle  )  &  les  autres  viuent 
en  mefme  mariage  vingt-cinq  ou 
trente  ans  fans  bon  coup  férir;  puis 
4  ^  apres. 
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âpres ,  &  tout  à  coup  font  des  enfans 
dm  &  menu  comme  potirons.  Or 
noftre  delfein  eft  d’efplucher  par  le 
menu  les  caufes ,  les  lignes ,  &  la  cu¬ 
ration  de  ces  trois  dernieres  fortes 
(&  non  de  la  première ,  pour  les  rai- 
fons  cy-delfus  alléguées  )  à  celle  fiii 
que  nous  conduifions  noftre  difcours 
à  fon  poinâ:,  &  que  les  femmes  fte- 
riles  en  quelqu’vne  de  ces  trois  der¬ 
nieres  fortes ,  qui  prendront  la  peine 
de  le  lire, en  foyent  en  quelque  fa¬ 
çon  édifiées. 

Des  caufes  de  la flerilité maladine 
des  femmes . 

CHAPITRÉ  VIII. 

N  co  R  e  que  cefte  fécon¬ 
dé  forte  de  fterilité  fémini¬ 
ne  foit  de  fort  grade  eften- 
duë,  &aye  vne  infinité  dé 
caufes  qui  la  produifent  &  fomen¬ 
tent  >  fi  eft-ce  que  nous  efperons  mo- 
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yenaant  l’ayde  de  Dieu  de  les  ef- 
cîaircir  fi  bien,  &:  fi  amplement  en 
ce  Chapitre, qu’il  ne  reftera  rien  d’in- 
dccis,  &  les  femmes  les  moins  fenfées 
pourront  facilement  s’inftruire  de 
l’origine  de  leur  mal  (  fi  elles  en  font 
affligées  )  pour  par  apres  le  rapporter 
auec  plus  de  fcience  &c  d’affeurance 
aux  Médecins  qui  ont  le  foin  ordi¬ 
naire  de  leur  fanté. 

Nous  dirons  doneques  que  les 
caufes  de  cette  fterilité  font  ou  exter¬ 
nes  ou  internes  :  &diuiferons  encore 
les  premières  en  celles  qui  font  ou 
euidentes  ou  occultes,  ou  non  necef- 
faires.  Car  iaçoit  que  nos  Médecins 
prennent  indifféremment  vne  caufe 
externe  pour  vne  euidente;&  au  con¬ 
traire  vne  caufe  euidente  pour  vne 
externe  :  fi  eft-ce  qu’en  cet  endroit 
nous  trouüos  qu’il  y  a  vne  fort  gran¬ 
de  différence  entré  icelles  ;  veu  que 
par  le  mot  d’euident  nous  enten- 
.  ^  j  dons 
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dons  principalement  tout  ce  qui  eft  Diuifion 
notoire  &  manifefte  aux  fens  exte-  fcslaCftef!s 
rieurs i  &  par  le  mot  d’externe  tout  ce 
qui  eft  extérieur  ,  mais  qui  néant- 
moins  eft  caché  ou  incognu  en 
quelque  façon  que  cefoit,  ainfi  que 
nous  verrons  cy-apres.Outre  ce  nous 
dirons  que  les  internes  font  ou  ante^ 
cedentes  ou  Coniointes  ;  &  celles- 
cy  ou  maladies  fimilaires  ou  orga¬ 
niques,  oü  communes  t  &:  n’y  a  point 
d’inconuenient  de  dire  que  les  mala¬ 
dies  foyent  les  caufes  coniointes  dé 
la  fterilité;  veu  que  Galien  &  tous  les 
plus  dotftes  Médecins  fçauent  qu’il 
n’y  a  rien  dé  plus  frequent  en  Méde¬ 
cine  que  de  dire  que  les  maladies 
font  les  caufes  des  fymptomes:  dé 
forte  qu’apres  l’explication  d’icelles 
il  n’y  aura  plus  rien  à  rechercher. 

Or  commençans  par  les  euidentes 
&  notoires ,  nous  les  comprendrons 
toutes ,  qu  fous  les  chofes  naturelles* 
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telles  que  font  le  tempérament ,  les 
facultez ,  les  adions,  les  parties,  laa- 
ge ,  8c  autres  femblables  ;  ou  fous  les 
non-naturelles ,  qui  font  fix  en  nom¬ 
bre  ;  à  fçauoir  l’air,  le  boire  8c  le  man¬ 
ger^  le  dormir  8c  le  veiller;  le  mouue- 
ment  &:le  repos  ;  les  humeurs  ou  ex- 
cremens.  mal  vuidez  ou  mal  retenus; 
8c les affedions  de  lame.  Quant  aux 
naturelles  ,nous  fçauons  qu’elles  ont 
beaucoup  d’efficace  pour  procurer- 8c 
fomenter  cette  forte  de  fterilité ,  8c 
que  les  femmes  qui  font  doüées  d’vn 
tempérament  ou  trop  froid, ou  trop 
chaud ,  8c  qui  font  debiles  8c  floüet- 
tes ,  tant  en  leurs  parties  qu’en  leurs 
adions ,  en  font  ordinairement  affli¬ 
gées,  mais  encore  plus  celles  qui  font 
ou  trop  gralfes,  ou  trop  maigres ,  ou 
trop  ieunes, ou  trop  vieilles;.auffi  c’eft 
proprement  de  ces  quatre  dernicres 
caufes  que  nous  voulons  vn  peu  am¬ 
plement  difçotinr  ,  comme  eftant 

beau 
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beaucoup  plus  frequentes  que  les  au¬ 
tres. 

Les  Naturaliftes,  &:  entre  autres 
Ariftote,Albert  le  Grand, Alexandre 
Aphrodifee,  &  Mercurial ,  efcriuent 
qu’il  y  a  deux  fortes  de  maigreur  &c 
de  graiffe ,  que  nous  appelions  autre¬ 
ment  embompoin&j  la  première  eft 
celle  qui  eft  naturelle, c’eft  a  dire,  qui 
vient  de  la  première  conformation 
des  parties  defquelles  elle  eft  pref-, 
ques  infeparable  ;  l’autre  eft  eftran- 
gere,&  non-naturelle,qui  n’eft  com¬ 
mune  (  il§  entendent  la  maigreur  ) 
qu  a  celles  qui  mangent  ou  trop ,  ou 
trop  peu,  félon  le  dire  d’Hippocrate, 
ou  qui  ont  fouffert  quelque  longue 
&  cruelle  maladie ,  ou  qui  bruflent 
perpétuellement  du  feu  de  luxure, 
d’auarice,  d’enuie,ou  de  ialoufie ,  qui 
les  mine  infenfiblement ,  &;  qui  les 
fait  deuenir  tabides  ôc  feiches  com¬ 
me  vn  pendu  d’efté  j  ou  qui  n’eft  fa- 
L  5 
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miliere  (  ils  entendent  la  graiffe)  qu’à 
celles  qui  recherchent  curieufement 
les  bons  morceaux  quoy  qu’ils  cou- 
ftent ,  &c  moyennant  quelles  ayent 
dequoy  baftir  fur  le  deuant.Ils  difent 
en  outre ,  que  comme  la  maigreur 
naturelle  (  moyennant  qu’ellenefoit 
extreme  )  eft  beaucoup  meilleure  ôc 
plus  falutaire  que  la  grailTe  eftrange- 
re  ;  qu  auffi  la  maigreur  eftrangere 
eft  beaucoup  plus  dangereufe  que  la 
graifle  naturelle  (  fi  elle  n’eft  exceffi- 
ue)  &  notamment  aux  ieunes  enfans, 
&  aux  femmes  deftinées  à  la  généra¬ 
tion.  A  quoy  ayans  regardé  nos  Mé¬ 
decins  ,  ils  n’ont  point  fai£t  de  diffi¬ 
culté  d’afleurer  apres  Ariftote,que  les 
hommes  Ôc  les  femmes  trop  grades 
ou  trop  maigres  engendrent  ôc  con¬ 
courent  rarement;ce  que  noftre  Hip¬ 
pocrate  auoit  défia  enfeigné  long 
temps  auparauant ,  lors  qu’efcriuant 
en  fon  liure  des  lieux, des  eaux,  Ôc  de 

l’air  j 
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l’air  ;  &  au  5.  liure  de  fes  Aphorifm.  il 
dit  que  les  femmes  trop  grades  ne 
peuuent  pas  engroiffer,à  caufe  que  la 
coiffe  de  leur  ventre  comprime  par 
trop  l’orifice  intérieur  de  la  matrice; 
&  moins  encore  celles  qui  font  mai¬ 
gres  &c  extenuées  extraordinaire¬ 
ment  ,  iufques  à  ce  c^u*  elle  foient  de- 
uenües  graffes,  potelées ,  &  de  bonne 
prife.  De  forte  qu’il  femble  que  le 
ïufdiâ:  Hippocrate  aye  voulu  dire 
qu’il  n’y  a  bonnement  que  ces  fem¬ 
mes  qui  foyent  habiles  a  engroifièr, 
lefquelles  ne  font  ni  trop  graffes, ni 
trop  maigres  ,  &  qui  ont  toutes  les 
qualitez  qui  feront  déduites  cy- 
apres  au  chapitre  des  lignes  de  la  ftç- 
rilité  féminine. 

Quant  à  l’aage ,  vn  chacun  fçait 
qu’il  eft  de  grand  poids  &  confidera- 
tion  en  cet  endroit.  Car  comme  les 
femmes  font  incapables  de  faire  des 
enfans  apres  cinquante  ou  cinquante 

cinq 
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cinq  ans ,  auffi  elles  font  du  tout  iné- 
ptes  à~  la  conception  auant  l’aage 
de  treize  ou  quatorze  ans  (  fi  ce 
neft  qu’il  arriue  à  quelques  -  vnes 
d’enfanter  par  prodige  à  dix  ans, 
voire  mefines  à  neuf, félon  le  tefmoi- 
gnage  de  Sauanarole  cy-deffus  allé¬ 
gué  )  fi  nous  nous  voulons  tenir  à  ce 
qu’en  efcrit  Galien.  C’eft  pourquoy 
les  peres  6c  les  meres  qui  marient 
leurs  filles  auàt  ce  temps-là ,  pechent 
grandement  contre  les  loix  de  la  Na¬ 
ture,  lavoulans  quafi  comme  forcer 
à  faire  deuenir  leurfdites  filles  fem¬ 
mes  auant  quelles  foyent  filles  bien 
faites  ;  &  outre  ce  les  précipitent 
infenfiblement  dans  vne  Iliade  de 
maux  qui  anticipent,accompagnent 
ôc  fuyuent  toufiours  la  fterilité  :  la 
-raifon  eft,  qu’ayans  leur  matrice  en¬ 
core  trop  tendre  6c  fôible  à  caufo  de 
leur  bas  aage,  elles  ne  peuuent  que 
difficilement  fupporter  les  charges 
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de  mariage, c’eft  à  dire, retenir  la  ma” 
tiere  génitale  de  leurs  maris ,  fournir 
de  leur  cofté  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  la  conception  moins  encore 
entretenir,&:  quafi  comme  animer  la 
vertu  generatiue  de  leur  moitié  ,  à 
caufe  du  peu  de  chaleur  qu  elles  ont 
de  refte pour  vn  tel  effeét  f excepte 
neantmoins  celles  qui  font  natu¬ 
rellement  douées  d’vne  corpulence 
digne  de  prife ,  &  qui  ayans  toutes 
leurs  facultez  &  parties  gaillardes, 
robuftes  &  de  hait,  font  capables  en 
1  aage  de  douze  ans  de  terrafler  au 
combat  amoureux  vn  autre  Hercu¬ 
le  )  ains  au  contraire  en  deuiennent 
ou  luxurieufes  ou  malades  en  cent 
façons.  Ioint  qu  il  en  arriue  d’elles 
comme  dë  certaines  plates ,  lefquel- 
les  fi.on  arroufe  par  trop  tandis  quel¬ 
les  font  encore  ieunes  &  té.dres y  elles 
deuiennent  feiches  &  tabides.  Par- 
quoy  ie  confeille  a  toüs  deux  qui  ont 
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de  ieunes  filles  à  marier  de  les  gar¬ 
der  (  fi  elles  fonc  pat*  trop  délicates  & 
de  petite  complexion  )  iufques  au 
troifiefme  feptenaire  de  leur  aagc,ou 
à  peu  près;  ôc  ce  fuyuant  le  confeil  de 
Platon  au  7.  liure  de  fies  Politiques, 
d’Albert  le  Grand  au  5.  liure  des  ani¬ 
maux  ,  de  Bag ,  Bag ,  Rabin  célébré 
entre  les  Hebrieux ,  &  d’Ariftoxene 
Peripateticien  au  chap.  99.  des  fleurs 
de  Stobee,  où  il  eferit  que  les  maria¬ 
ges  précipitez  précipitent  bien  fou- 
uent  les  filles  dans  des  malheurs 
eftranges.  Voyla  pour  les  caufes  na-r 
tutelles  ,  venons  maintenant  aux 
autres, &  commençons  par  l’air. 

Il  eft  certain  qu’entre  les  caule$ 
non  naturelles  l’air  peut  caufer  la  fte- 
rilité  aux  femmes,  car  temt  ainfi  que 
les  climats  temperez ,  ou  à  peu  près, 
font  grandement  peuplez ,  comme  ij 
fe  void  en  Egypte ,  Çrccc,  &  autres 
prouinces  cireonuoifines  qui  for-; 

millent 
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millent  en  homesjaufli  ceux  qui  font 
ou  chauds  ou  froids  exceflîuement, 
font  ou  inhabitables  ou  très -mal 
peuplez.Et  de  faid  Hippocrate  efcrit 
que  l’extreme  froidfeur  delaScythie 
rendoit  plusieurs  femmes  fteriles  de 
fon  temps ,  d’autant  qu  elle  deftrui- 
foit  la  chaleur  naturelle  de  leur  ma¬ 
trice,  fans  laquelle  il  eft  impoffible 
que, ‘la  conception  fe  falfe.  Jloint  que 
Diogenes  Laërtius  en  la  vie  d’Empe- 
docle ,  8c  apres  luy  Clement  Alexan¬ 
drin  au  6.  liure  de  fes  TapilTeries,  tef- 
moignent  qu  anciennement  la  ville 
d’Agrigente  fituée  en  la  Sicile  fut 
affligée  par  1  efpace  de  quelques  an¬ 
nées  d’vn  certain  vent  particulier  8c 
chaud, ( qui neft  autre  chofe  qu vn 
air  extraordinairement  efmeu ,  félon 
le  dire  des  Stoïciens  )  lequel  rendoit 
prelqüe  toutes  les  femmes  fteriles  & 
infécondes. 

Mais  que  dirons-nous  du  boire  8c 

du 


vj  G  Dïfcours  de  U  fierilitê 

du  manger?  certainement  nous  ad- 
uoüerons  auec  Ariftote ,  qiie  la  Na-  ; 
ture  ayant  produit  &  oppofé  à  cha¬ 
que  chofe  Ion  propre  &  fpeafique 
contraire  j  elle  a  auüi  quant  quant 
procréé  plufieurs  corps  mixtes ,  qui 
font  naturellement  oppofez  à  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  j  ( iaçoit  quelle 
aye  pluftoft  fai&  cela  pour  l’embel- 
liflement  ôt  perfection  de  ce  Tout, 
que  pour  la  ruine  de  celuy  qui  eft 
fon  premier  Sc  vnique  mignon.-  )  Et 
de  faiCt  nous  içauons  qu’il  y  à  plu¬ 
fieurs  alimens  ordinaires  St  médica¬ 
menteux  ,  aufquels  on  attribue  la 
vertu  d’antifecondité ,  tels  que  font 
le  perfidie  ^ouhot,rauronhé,  la  fleur 
de  nymphée,  la  rhue,  le  camphre ,  le 
vin  doux  ,  les  pigeons  ramiers  ,  les 
fuçilles  de  faule,  nommé  Amermà>>  Sc 
autres  femblables  ,  lefqubls  il  vaut 
mieux  taire  que  nommer  *  *dèf  peur 
quon  ne  croye  que  nous  en  voulions 
r>  inftruire 
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inftruire  ceux  qui  en  pourroycnt  mal 
vferjce  neantmoins  ieprieray  les  Da¬ 
mes  dagreer  que  ie  leur  en  allégué 
encore  vn  (  par  maniéré  de  digref 
lion)  qui  eft  tres-pernicieux  pour  em- 
pefcher  la  conception, mais  qui(Dieu 
mercy  )  eft  tres-difficile  à  recouurer; 
ceft  vn  certain poiflon, duquel  parle 
Theuet  en  fa  Cofmographie  ainfi 
que  s  enfuitiEn  rifle  de  Goga  (  dit-il  ) 
qui  eft  aflife  au  defliis  du  fteuue  In¬ 
dus, il  y  a  vne  riuiere  dans  laquelle  fe 
trouue  vn  certain  poiflon  nommé 
Hipbico ,  tellement  contraire  à  la  fé¬ 
condité  des  femmes ,  qu’il  fait  deuc- 
nir  fteriles  les  plus  fécondés  ,  fi  on 
met  de  fa  graifle  fur  leur  nombril ,  ou 
fi  on  leur  en  fait  aualer  de  la  grofleur 
d’vne  de  nos  pilules  lefpace  de  trois 
ou  quatre  matins  confecutifs.  Pour 
confirmation  dequoy  il^efcrit  que  les 
femmes  du  pais  en  abufent  autant 
ordinairement  que  malheurcufemét: 
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car  cette  contrée  ayant  efté  conquife 
8c  fubiuguée  par  les  Roys  de  Perfe 
depuis  quelques  fiecles  en  ça,  lefdits 
Roys  leur  ont  impofé  cet  hommage 
8c  feruitude  tyrannique ,  que  de  leur 
rauir  leur  cinquiefme  malle  ,  pour 
fournir  aux  grandes  &  innombrables 
armées  qu’ils  tiénent  ordinairement 
fur  pied  :  dequoy  iuftement  outrées 
8c  indignées  ,  elles  fe  feruent  de  la 
grailfe  dudit  poilfon  pour  deuenir 
fteriles  ,  apres  auoir  fai£t  leur  qua- 
triefme  malle. 

Nous  ne  deuons,  ny  ne  pouuons 
palier  fous  lilence  le  boire  excelïif,  8c 
quant  8c  quant  apres  ce  vice  prefque 
catholique  parmy  toutes  les  nations, 
8c  entre  Tvn  &  l’autre  fexe:vice  qu’vn 
chacun  Içait  bien  nommer  yurogne- 
rie,  (nom  odieux  8c  plein  de  fcandale 
parmy  les  psrfonnes  fobres)mais  que 
peu  de  ceux ,  ou  de  celles  qui  y  font 
fujettes  veulent  bannir  8c  chalfer, 
comme 
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comme  vne  autre  Gircé  magicienne, 
qui  conuertit  lès  hommes  en  pour¬ 
ceaux, &  les  femmes  en  truyes. 

Tous  nos  MedeciiiS  doncquesy&: 
auec  eux  les  plus  célébrés  Théolo¬ 
giens  &:  Phiioîophes,  croyent  vnani- 
mement  que  l’yurongnerie  efl  entré L>ron- 
piuiieurs  autres  vn  des  plus  puiÆns  f^cq^ 
obftacles  de  la  génération  ,  &  no-Pluficurs 
tamment  Ariftote  en  fes  Problèmes,  ae- 

Rhahs  au  9.  liure  de  Ton  Continent, 
Plutarque  en  Tes  Sympohaques,Rab- 
bi  Moyfc  au  chapcoj.- de  fon  liure  du 
régime  de  viure ,  &  Oribafe  au  chap. 

22.  du  premier  liure  de  fes  remèdes 
faciles.  Dequoy  voulans  rendre  rai- 
fon,  ils  difent  que  le  vin  agit  fort  di- 
uerfement  pour  produire  vn  mefme 
effect,  qui  eft  la  fterilité  :  car  comme 
il  efehauffe  par  trop  le  fang,&:  diffipe 
les  efprits  generatifs  de  quelques  Vns; 
auffi al  rend  extraordinairement  froi¬ 
de  ôc  humide  la  maffe  fanguinaire 
••ubo  M  i 
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de  quelques  autres ,  &  particulière¬ 
ment  des  femmes  qui  font  défia  ailes 
humides  de  leur  naturehd’où  il  arriue 
que  ceux-là  ne  peuuent  fournir  en  la 
génération  qu  vne  femence  chaude 
Sc  bruflante ,  quafi  comme  celle  des 
chats;&  partant  inutile  félon  le  dire 
d’Hippocrate  ;  &  cellcs-cy  au  con¬ 
traire  vne  matière  génitale  aqueufe, 
froide ,  liquide ,  &  fans  efprits  gene- 
ratifs ,  par  confequent  autant  ou 
plus  inutile  que  la  première ,  félon  le 
tefmoignage  du  mefme  Autheur,  & 
d’ Ariftote  mefme  au  3.  &:  7,  liure  des 

(>arties  des  animaux,  &  au  7.  liure  de 
a  génération  des  animaux,  où  il  dit 
que  la  femence  affe&ée  pour  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  doit  eftre  chau¬ 
de,  humide,  reluifitn  te,  efpoifie,  blan¬ 
che  ,  &  fai£te  à  grumeaux.  De  forte 
qu’il  femble  que  ce  miferable  vice 
fafle  dans  le  corps  des  persônes  quafi 
comme  le  malin  Elprit,  car  comme 
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Celuy-cy  les  trompe  &  les  prend  à  la 
pipée,  en  feferuant  de  leurs  propres 
affections  &  inclinations  jaufïi  celuy- 
là  trouuant  des  corps  phlegmaticjues 
il  excite  en iceux  des  cruditez,des 
maladies  foporeufes ,  des  refroidiffe- 
mens ,  des  defluxions ,  &  autres  fem- 
blables  infirmitezi&  rencontrant  des 
tcmperamens  chauds  &  bilieux,il  les 
porte  à  des  manies,  à  la  ladrerie,  aux 
heures  ardentes, &  à  vne  infinité  d’au- 
très  maux,mais  particulièrement  à  la 
fterilité  pour  la  raifon  cy  deffus  allé¬ 
guée,  D’auantage,  la  parole  de  Dieu 
confirme  le  tefmoignage  & 1  autho- 
rité  defdits  Autheurs,  touchant  les 
effeCts  du  vin  à  l’encontre  de  la  fé¬ 
condité  des  femmes  :  car  il  eft  dit  aii 
i3.chap.  des  luges  que  l’Eternel  ayant 
délibéré  d’ofter  la  fterilité  à  la  femme 
de  Manoah  pere  de  Samfon,pour  par 
le  miniftere  de  cettuy-cy  deliurer  fes 
enfans  de  la  feruitude  des  Philiftins, 
M  * 
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il  manda  fon  Ange  vers  ladite  fem¬ 
me,  pour  luy  dir z\Voicy  tu  es  ftenie3@jr 
nas  ïamaïs  eu  enfant ,  maïs  tu  conceuras , 
{g r  enfanteras  njn  fils ,  Et  partant  garde- 
toy  des  tnaintenant  que  tu  ne  boiues  qjïn 
ny  ceruoifi  >  que  tu  ne  manges  rien  de 
<~vigne  portant  fruiSî ,  ou  nain  Par  lef- 
quelles  paroles  l’Efprit  de  Dieu  ne 
veut  pas  exclurre  les  femmes  mariées 
de  lvfage  du  vin, moyennant  quelles 
en  prennent  lobrement  *  car  au  con¬ 
traire,  la  mefme  parole  de  Dieu  per¬ 
met  l’vfàge  de  toute  forte  d’alimens 
auec  fobrieté  &  adions  de  grâces* 
mais  il  fait  voir  qu’il  eft  tellement 
ennemy ,  &cotraire  à  quelques-vnes 
d’icelles ,  qu’il  leur  defend  d’en  boire 
peu*ou  prou ,  par  l’exemple  fus-alle- 
gué.  Et  pleuftcà  Dieu  que  toutes  cel¬ 
les  qui  fe  fentent  mordues  de  ce 
chien,&  qui  fçauent  en  elles-mefmes 
que  leur  iferilité  ne  prouientquede 
leur  yurognerie,  eufîçntle  iugemenc 
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&  la  volonté  de  recognoiflre  les  iu- 
gemens  &  la  volonté  du  Souuerain, 
Ôc  faire  leur  proffit  de  cepaflage  :  car 
nous  ne  les  verrions  pas  réduites  apx 
extremitez  ou  elles  fe  plongent  mife- 
rablement  j  &  la  honte  de  leur  vice 
honteux  ne  redonderoit  pas  fur  leurs 
parens  qui  en  portent  la  telle  baifféej 
qui  a  oreilles  quil  oye.  D  ailleurs, 
Thifloire  Payenne,  tant  des  Romains 
que  des  Lacedemoniens ,  fait  voir  af~ 
fez  clairement  que  1  abftinence  du 
vin  eft  vn  puiflanc  remede  contre  la 
ilerilité;  car  depuis  que  fon  vfage  fut 
défendu  ,  tant  aux  femmes  de  Rome 
que  de  Sparte, par  leurs  premiers  Legi 
dateurs, elles  n  ont  feeupar  apres  que 
c ’eftoit  de  fterilité ,  ains  ont  ellé  fé¬ 
condés  comme  colombes,6c  ont  pro¬ 
duit  vn  nombre  innombrable  d’He- 
ros  qui  ont  dompté  tour  à  tour  la 
plus  grande  partie  du  monde  ;  là  ou 
le$  autres  nations  parmi Jefquelles  il 
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a  efté ,  &  eft  encore  permis  de  boire 
à  cire-larigot,  font  la  plus  part  effé¬ 
minées,  fteriles,&;  incapables  de  con¬ 
quérir  la  moindre  Prouince.  le  diray 
encore  d’auanta^e  ,  que  comme  la 
plufipartdes  fenfines  yuroigneffes  ne 
peuuét  aucunemétconceuoir,qu’au£- 
fi  plufieurs  hommes  adonnez  au  vin 
font  totalement  efféminez  &  impuif- 
lans^ar  encore  qu’on  puiffe  alléguer 
au  contraire,  l’exemple  de  Loth  &  de 
quelques  autres  qui  ont  efté  &:  grads 
beuueurs  &  grands  faifeurs  d ’enfans 
tout  enfemble ,  fi  eft-ce  que  pour  vn 
tel  il  s’en  trouuera  mille  des  autres, 
entre  lefquels  nous  pouuons  libre¬ 
ment  mettre  le  grand  Alexandre ,  le¬ 
quel  n’aymoit  point  les  femmes,  &c 
eftoit  prefques  impuiffant  à  caufe  du 
vin  auquel  il  eftoit  extraordinaire¬ 
ment  fubjecft  ,  félon  le  rapport  de 
Theophrafte ,  d’Athenée ,  &  de  Plu- 
t barque  en.  (on  banquet.  De  forte 

que 
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que  le  prouerbe  commun  fe  trouue 
prefques  toufiours  véritable ,  à  fça- 
uoir ,  que  iamais  grand  yuroigne  11e 
fut  grand  paillard. 

Le  dormir  &  le  veiller  ne  peuuent, 

Sc  ne  doiuent  eftre  oubliez  en  ceft 
endroit ,  veu  que  l’vfage finiftre d’i- 
ceux  peut  auffi  bien  caufer  la  fterilicé 
aux  femmes  comme  plusieurs  autres 
maladies:C’eft?  pourquoy  Hippocra¬ 
te  au  6.  liure  des  maladies  populaires 
veut  quon fe ferue médiocrement  de 
l’vn  &  de  l’autre  aufli  bien  que  des 
autres  chofes  non  naturelles.  Voire  obieaiô. 
mais  (  dira  quelqu’vn  )  s’il  eft  vray  ce 
que  tienent  la  pluf-part  des  Natura- 
liftes ,  ôc  auec  eux*les  Septante-deux 
Interprètes ,  Pagnin  ,  Nannius  ,  de 
quelques  autres ,  ainfî  que  le  rappor¬ 
te  le  Icfuifte  Pineda  en  fon  liure  des 
geftes  de  Salomon  ;  Sçauoir  eft,  que 
le  fommeil  eft  vn  des  principes  delà 
génération  de  l’homme  $  il  femble 
M  5 
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qu  encore  que  les  femmes  dorment 
autant  que  des  glirons ,  quelles  ne 
peuuent  courir  aucun  hazard  d’en 
deuenir  fteriles  j  mais  au  contraire, 
dormant  beaucoup  ,  fertiles  &:  fé¬ 
condés-,  car  nous  voyons  qu’au  temps 
auquel  elles  dorment  le  plus  (  qui  eft 
en  hyucr)  elles  deuiennent  plds  fou- 
uent  enccintes:&  tout  le  monde  fçait 
qu’il  n  y  a  point  d’excez  à  bien  faire: 
ioint  que  les  femmes  qui  ne  peuuent 
pas  retenir,  fçauét  très- bien  parl’in- 
ftru&ion  des  Médecins,  que  pour  re¬ 
médier  à  leur  infirmité,  elles  fe  doi- 
uent  tenir  à  recoy ,  voire  dormir ,  fi 
elles  peuuét ,  par  l’eipace  de  fept  heu¬ 
res  apres  le  coït,  pour  durant  ce  teps- 
là  tafeher  de  garder  la  femence  dans 
Autant  en  leur  matrice  j  eft ans  alfeurées ,  félon 
tnX  l’arreft  d’Hippocrate ,  que  fi  elle  n’eft 
l’Hiftoirc  efcoulée  durant  lefdites  fept  heures,1 
^Casu^n^a-qu’clles  font  prifes  au  trefbuchet.  Or 
pitre  3.  tous  nos  Autheurs  enfeignent  qu’il 
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n’y  a  point  d’heure  plus  commode 
pour  la  génération  6c  pour  le  con¬ 
tentement  des  femmes  que  celle  du 
matin.  Et  partant  il  fernble  quelles 
peuuent  6c  doiuent  dormir îufques  à 
midy ,  ou  enuiron  ,  fans  aucun  feru- 
pule. 

A  cette  obiection  iereipondsiPre-  Refponfe, 
mierement  qu  il  n’eft  point  vray  que 
le  fommeil  foit  vn  des  principes  de 
la  génération  de  rhomme,5c  qu’il  ne 
fe  peut,  aucunement  rapporter  à  au¬ 
cune  des  caufes  d’icelle  ,  telles  que 
font  la  materielle ,  la  formelle ,  l’effi- 
ciçnte,  Ôc  la  finale.  En  apres,  que  les 
Naturaliftes  definilfent  le  fommeil 
tout  autrement  que  les  Septàte-deux 
Interprètes, 6c  les  autres  Autheurs  fus 
alléguez  :  car  ceux-là  difent  que  ce 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  tranquillité, 
ou  repos  des  forces  animales  6c  fenfi- 
tiues,  procédant  d’vne  vapeur  humi¬ 
de, naturelle  6c  gracicufe,  qui  abbre- 

ue 


188  Difcours  de  ta  fterilité 
ue  doucement  le  cerueau  ;  &:  ceux-cy 
le  prennent  metonymiquemét  pour 
le  plaifir  de  la  chair,  d’autant  qu’a- 
près  iceluy  on  eft  ordinairement 
porté  à  dormir  pour  la  réparation 
des  efprits  qui  fe  font  perdus  durant 
iceluy,  ainfi  qu’ont  tres-bien  remar¬ 
qué  Saind:  Bonauenture ,  Rabanus, 
éc  quelques  autres  Théologiens.  De 
façon  que  nous  n’approuuons  aucu¬ 
nement  le  dormir  &  le  veiller  exr 
cefïifs  en  aucune  perionne  ,  &:  no¬ 
tamment  aux  femmes  qui  défirent 
auoir  des  enfans.  La  raifon  eft ,  que 
comme  celuy-cy  diflipe  par  trop  leur 
fubftance  fluide, &  de  petite  refiftan- 
ce,voire  les  amaigrit  &  defleiche  ma- 
nifeftcment  ;  aufli  celuy-là  les  rend 
trop  humides  &  lafches ,  refroidit  ôc 
remplit  leur  matrice  d’humeurs  pec¬ 
cantes,  enuoye  grande  quantité  de 
vapeurs  au  cerueau ,  ôc  de  là  leur  pro- 
uoque  des  catarrhes, paralyfies,  fleurs 
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blanches  ,  &  mille  autres  inconue- 
niens  ,  qui  font  autant  d’obftacles 
pour  la  generation.Et  ne  fert  en  rien 
de  dire  qu’il  n’y  a  point  d’excez  à 
bien  faire  *  c’eft  à  dire,  à  bien  dor¬ 
mir  j  veu  que  les  inconueniens  fijs- 
alleguez  qui  le  fuyuent  en  croupe* 
tefmoignent  le  contraire.  Et  fi  fça- 
uons  tres-bien  encore  apres  Hippo¬ 
crate  en  fes  Epiftres,  qu’il  n’y  a  point 
d’excez  à  eftre  vertueux,  mais  qu’il  y 
en  a  vne  infinité  en  la  mauuaile  ob- 
feruation  des  chofes  non  naturelles. 
Et  eft  encor  inutile  d’alleguer  le 
temps  auquel  les  femmes  dorment 
plus  longtemps  ;  veu  que  ce  n’eft  pas 
le  long  dormir  qui  les  fait  deuenir 
enceintes ,  mais  bien  pluftoft  la  ma¬ 
tière  génitale  de  leurs  maris ,  qui  eft 
beaucoup  plus  cuitte  &  plus  conue- 
nable  pour  la  génération  en  temps 
d’hyuer  qu’en  toute  autre  faifon  de 
l’année ,  à  caufe  de  l’antiperiftafe  ou 

cir 
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circumobfiftence  du  froid  extérieur 
qui  redouble  la  chaleur  naturelle, 
félon  le  dire  du  mefme  Vieillard  en 
fes  Aphorifmes.  Bref,  ie  trouue  que 
c ’eft  hors  de  propos  de  tirer  la  confe^ 
quence  quils  tirent ,  difans :  Les  Mé¬ 
decins  ordonnent,  aux  femmes  qui; 
ne  peuuent  pas  retenir ,  de  fe  tenir,  à 
recoy  durant  fept  heures  apres  la  fe-, 
mence  receüe  :  doncques  ils  veulent 
quelles  dorment  fept  heures  apres. 
Maraifon  eft,;  qu’il  y  a  bien  grande 
différence  entre  commander  de  dor¬ 
mir  &  de  fe  tenir  à  recoy  :  le  repos  Sc 
la  priuation  du  mouuement  eft  bien 
requifc  en  tel  cas ,  à  fin  d’empefcher 
leffufion  ôc  la  fortie  de  la  femence 
hors  de  la  matrice ,  mais  ie  ne  penfe 
pas  que  lefiommeil  y  foit  necefiaire, 
veu  quelles  peuuent  facilement  rete-. 
nir  fans  dormir, moyennant  qpe  leur 
matrice  foit  bien  difpofée;  ce  qu’au 
contraire  elles  ne  fçauroyent  faire 
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quand  elles  dormiroycnt-  huid  iours 
confecutifs.  Parquoy  ie  confeillè  de¬ 
rechef  aux  femmes  qui  défirent  auoir 
des  enfans.,  de  qui  fe  tiennent  vn  peu 
trop  douillettes,  de  trop  long  temps 
dans  leur  lict ,  dVfer  médiocrement 
du  dormir  &:  du  veiller^  comme  de- 
toute  autre  chofe  ,  de  employer  la 
nuidà  celuy-là,&  le  iour  à  celuy-cy; 
auec  cette  liberté  neantmoins  que  ie 
leur  donne,  de  chercher  par  fois  auec 
leurs  maris  quelque  bel  enfant  malle, 
en  plein  midy.  ;  aco 

.  Le  mouuement  de  le  repos ,  ou 
l’exercice  &  1  oifiueté  feront  aulfi  de 
la  partie  en  cet  endroit  ,  non  feule¬ 
ment  pour  la  produdion ,  mais  auffi 
pour  l’entretien '  de  la  fterilité  des. 
femmes  :  car  tout  ainfi  que  l’vn  de 
l’autre  modérément  prins,  entretient 
merueilleufement  leur  feçôdité,auffi 
l’vfage  finiftre  d’iceux  contribue  fort 
à  leur  infécondité.  Et  pour  comencer 

par 
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par  l’oifiueté ,  vn  chacun  Içait  affez 
que  la  pluf-part  des  femmes  naiffent 
coiffées  de  cet  atour,&  les  femmes 
mefmes  confefferont,fi  elles  veulent, 
que  c’cft  leur  element,  & leur  Dieu 
tutelairejmais  fi  elles  daignoyent  fai¬ 
re  leur  profit  de  cette  belle  lentence, 
üb.de  tirée  de  Galien,  par  laquelle  il  cft 
porté ,  que  pour  viure  bien  fainemét 
il  faut  efuiter  ce  monftre  féminin,  & 
s’exercer  médiocrement  vn  chacun 
félon  la  portée  de  fon  fexe  ôede  fa 
conditionne m ’affeurc  quelles  chan¬ 
ger  oyent  bien  toft  de  note,  &  qu’au 
heu  de  fe  laiffer  auachir  à  la  fainean- 
tile ,  elles  fe  refoudroyent  à  fuyure 
vne  autre  façon  de  viuré  qui  fuft 
mefiangée  de  quelque  honorable 
exercice  digne  d’elles ,  &  médiocre 
en  effe£t,  àfin  d’efueiller  leur  chaleur 
naturelle,qui  eft  quafi  comme  abfor- 
bée  dans  le  gouffre  des  humeurs  fu~ 
perflues  dont  elles  regorgent  natu- 
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Tellement,  confumer  les  cruditez  qui 
les  accablent,  &  aider  à  la  digeftion 
des  viandes  quelles  prennent  à  toute 
heure, que  bien  que  mal.  Eftant  très- 
certain  que  là  où  manque  la  chaleur 
naturelle,  &  le  baume  radical,  ou  par 
oppreffion ,  ou  par  diftipation ,  là  où 
les  cruditez  &  l’indigeftion  d’efto- 
mach  dominent ,  là  où  les  humeurs 
froides  &  fuperflues  regorgent ,  que 
là  aufli  la  fterilité  fuit  en  croupe  par 
vne  necelTaire-cacùèqtrence.Èt  iaçoit 
que  cela  ne  fe  trouue  pas  aouhours 
vray  en  toutes  celles  qui  viuent  oiiï- 
uementjfi  eft-ce  que  laraifon  &  l’ex- 
perience  concluent  là,  queia  pluf- 
part  d’icelles  font  attaintes  de  ces 
incommoditez  qui  ne  fe  pâment 
efuiter  qu’en  euitant  loifiueté*  En 
fuitte  dequoy  Hippocrate  a  eu  raifon 
de  reprocher  aux  Dames  deScythie 
linoüyc  faineantife  qui  ieiir  caufoit 
vne  incurable  fterilité ,  &  les  faire 
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rougir  de  honte ,  en  leur  oppofant 
leurs  chambrières, lefquelles  elloyent 
beaucoup  plus  fécondés  quelles ,  à 
caufe  de  leur  vie  pénible. 

Quant  au  mouuement ,,  ou  exer¬ 
cice  immodéré,  d’autant  qu’il  a  plu- 
heurs  vifages ,  &  qu’il  ferait  difficile 
&c  ennuyeux  d’eftaler  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  nous  nous  contenterons  de  dire 
premièrement  &;  en  general, qu’il  eft 
grandement  preiudiciable  a  la  fé¬ 
condité  des  femmes ,  d’autant  qu’il 
efehauffe  par  trop  le  fang  de  celles 
qui  font  chaudes ,  bilieufes ,  &:  d’a- 
moureufe  complexian  j  gafte  &  cor-, 
rompt  celuy  des  phlegmatiques  ou 
pituiteufes ,  parce  qu’il  efrneut,  &  ne 
refout  pas  leurs  mauuaifes  &  impures 
humeurs ,  &  deffieiche  extraordinai¬ 
rement  celuy  des  melancholiques. 
Et  en  particulier  nous  fçaurons  briè¬ 
vement  fi  la  dance  immodérée  (  en- 
ire  autres  exercices  )  peut  caufer  aux 
V!  femmes 
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femmes  le  mal  donc  eft  queftion  5  6c 
le  trop  aller  à  cheual  faire  deuenir 
les  hommes  impuifïans:Mais  icprie- 
ray  les  Dames  a  agreer  cefte  mienne 
petite  digrçffion  mafculine,  &  croire 
quelle  n’eft  inferée  icy  que  par  pa- 
rentçze,  Sc  tant  feulement  pour  faire 
perdre  l’enuie  à  quelques  vns  de  ce  ' 
Royaume  de  tant  courir  la  pofte, ou 
à  la  chalTc,  ou  ailleurs,  depuis  que  tel 
exercice  les  menace  de  mourir  fans 
heritiers  ,  au  grand  mefcontentc- 
ment  de  leurs  pareils  &  amis. 

Comme  ainu  foit  doncqucs  que 
tout  exercice  violent  eft  ennemi  de 
la  nature,  6c  par  confequent  de  la  gé¬ 
nération,  ainfi  qu’on  le  peut  recueil¬ 
lir  des  paroles  de  Galien  en  diuers  eim 
droits  de  fes  œuures;  il  n’y  a  point  de 
doute  que  la  dance  immodérée  ne  tmmbdt** 
puiiïfc  rendre  lrcs  femmes  infécondes: 
car  puis  qu  Hippocrate  mefmc-affeu-  ri,n‘é  k 

V  1  1  V  t  plufteurs 

re  ail  1,  hure  de  la  diete ,  que  la  pro-  femmes, 
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menade  a  quelque  chofe  de  violent 
en  foy  :  Que  dirons-nous  des  dances 
de  la  pluf-part  des  femmes  d’auiour- 
d’huy,  lefquelles,  tant  s  en  faut  qu  el¬ 
les  foyent  conformes  aux  préceptes 
de  fanté ,  8c  au  compas  de  la  mode- 
ftie ,  comme  celles  des  Lacédémo¬ 
niens  ,  qu’au  contraire  elles  reffem- 
blent  aux  mouuemens  laffifs  8c  infa¬ 
tigables  des  Corybantes  &  Menades 
de  jadis  ?  Certes  ie  trouue  par  les  au- 
thoritez  8c  raifons  fuyuantcs  quel- 
les  font  les  vrayes  promotrices  de  ftç- 
rilite.  Et  premièrement  Hippocrate 
au  liure  des  articles  dit ,  que  comme 
le  trauail  8c  l’exercice  font  fort  pro¬ 
pres  aux  parties  extérieures  du  corps, 
&  le  repos  nuifible -,  qu’auffi  ceux-là 
font  grandement  preiudiciables  aux 
vifeeres  internes,  8c celuy-ci ami  8c 
naturellement  agréable»  Or  onfçaic 
alfez  que  la  matrice  eft  vne  des  prin¬ 
cipales  parties  intérieures  du  corps 
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féminin  ,  voire  la  première  pour  le 
regard  de  la  génération;  de  forte  que 
la  dance  ne  luy  peut  eftre  que  dan~ 
gereufe  &  nuifible,  (  principalement 
quand  elle  fe  trouue  pleine  de  femen- 
ce  animée)  fî  elle  n’efi:  faite  à  propos- 
car  les  femmes  mefmes  fçauent  que 
les  veines  &  les  ligamens  qui  atta¬ 
chent  l’embryon  à  leur  matrice  par 
vne  plus  que  merueilleufe  façon/ont 
fi  tendres  &:  fi  délicats ,  non  feulemét 
au  commencement ,  mais  aufii  tout 
du  long  de  leur  grolfelfe ,  que  bien 
fouuent  ils  fe  rompent  en  faifant  vn 
faux  pas  tant  feulement,  ou  en  efter- 
nuant,  ou  envomilfant»  Et  partant 
il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  nous  vo¬ 
yons  plufieurs  femmes  qui  ayans  efté 
fouuent  enceintes  tombent  en  vne 
miferable  &  irrémédiable  fterilité, 
pour  s’eftre  delecdées  à  la  dance  fans 
mefure  &  difcretion  lors  qu  elles 
eftoyent  grolfes.Que  fi  elles  me  rede- 
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mandent  la  raifon  de  telle  calamite, 
ie  la  leur  expliquera^  en  bref,  &  leur 
diray ,  que  comme  les  vents  impé¬ 
tueux  abbattent  facilemét  les  fruits 
tendres  3c  nouueaux  naiz,qu’aufli  ce 
mouuement  violent  3c  badin  qui 
eibranlc  tout  le  corps ,  defracine  fort 
aifément  l’embryon  contenu  dans 
leur  matrice^  d’oùs’en  enfuyt,qu’Glle 
ayant  prins  le  train  de  pofer  ion  far¬ 
deau  de  fi  bonne  heure,  continue  par 
apres  en  mefme  temps  d’en  faire  de 
mefihe,lors  quelle  eft  derechef  rem¬ 
plie}  3c  ce  iuyuant  le  naturel  des  cho¬ 
ies  qui  n’agiflent  que  par  inclination 
naturelle.  D’auantage  Hippocrate 
autant  elloigné  de  la  cognoifïance 
du  vray  Dieu ,  comme  confumé  en 
l’intelligence  3c  expérience  de  la  Mé¬ 
decine  ,  fait  mention  en  fes  Epidé¬ 
mies  d’vne  certaine  femme  qui  auor- 
ta  pour  auoir  fauté  deux  ou  trois  pas 
en  arriéré  par  fon  peu  fage  confeil. 

D’où 
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D’où  on  peut  argumenter  du  moin¬ 
dre  au  plus  grâd,&:  dire, Que  les  dan¬ 
ces  grotefques  aufquelles  plufieurs 
femmes  de  ce  temps  s’addonnent, 
font  capables  de  faire  beaucoup  plus 
de  niai  que  cela,  voire  d’introduire  la 
fterilité  dans  les  champs*  féminins 
pour  féconds  qu’ils  puiffent  eftre; 

Poui'jle  regard  du  trop  aller  à  che- 
ual ,  la  partie  negatiue  de  la  queilion 
propofée,(cmble  eftre  totalement  fa- 
uorablc  pour  les  hoiiimesxar  Arifto- 
te  efcrit  en  k  4.fe<ftion  de  fes  Problè¬ 
mes*  que  ceux  qui  vont  fouuet  à  che- 
ual  font  grandement  luxurieuxjd’au- 
tant  (  dit-il  )  que  la  continuelle  con- 
fncation  qui  le  faidt  de  leurs  parties 
naturelles  contre  la  feelle  de  leurs 
cheuaux  *  excite  là  chaleur  naturelle 
&  lès  efprits  generàtifs  *  efehauffe  le 
perinée  ou  ehtrefèflbn,  ôe  les  mufcles 
qui  ferùent  à  l’eredtion  *  comme  auffi 
les  reins  &  lombes  *  efqiiels  félon  le 
N  4 
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le  dire  de  S.Ierofme ,  refide  parties 
lierement  la  luxure^  par  canules  en¬ 
tretient  toufiours  en  ceft  appétit 
amoureux.  Et  les  femmes  d’Italie,  (Ôc 
en  particulier  celles  de  Naples  )  fça- 
uent  par  expérience  que  le  dire  d’A- 
riftote  eft  vray ,  notamment  depuis 
le  temps  quelles  furent  fi  bien  feruies 
par  nos  Caualiers  François  au  (îége  & 
prinfe  de  leur  ville  qui  arriua  en  Tari 
1495.  fous  le  régne  de  Charles  hui- 
dtieftne.  Ce  nonobftant  noftre  diuin 
Hippocrate,  Ôc  plufieurs autres  auec 
luy ,  fouftiennent  auec  raifon  l’autre 
partie ,  qui  eft  l’affirmatiue  de  cefte 
queftion,contre  l’opinion  d’Ariftote, 
Ôc  de  tous  les  autres  qui  font  de  fon 
opinio.  Car  alléguant  les  caufes  prin¬ 
cipales  de  la  ftèrilité  ou  impuiffance 
des  grands  qui  eftoyent  en  Scythie 
Hifbirc  de  fon  temps}  il  eferit  en  fon  liure  des 
biSr  e^x,  des  lieux,  ôc  de  l’air, que  le  trop 
™pp°-  aller  a  cheual  en  eftoit  vne  des  princi¬ 
pales 
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pâles  (  6c  adjoufte  que  ceux  qui 
eftoyent  de  baffe  condition ,  6c  qui 
n’auoyent  pas  dequoy  aller  ordinai¬ 
rement  à  cheual ,  eftoyent  beaucoup 
plus  fertils  6c  féconds  qu  iceux  )  6c  de 
raid:, te  ne  fais  point  de  doute  que  tel 
exercice  eftant  immodéré  ne  ruine  à 
la  longue  les  forces  des  lombes ,  des 
reins, 6c  des  parties  lpermatiques,àin- 
•  Ci  qu  a  tres-bien  remarqué  du  Lau- 
rens,  premier  Médecin  du  feu  Roy 
Henry  le  Grand  au  8.  liure  de  fon 
Anatomie.  Et  iaçoit  quil  en  rende 
quelques-vns  tels  que  veut  Ariftote, 
ce  neantmoins  i’eftime  qu’il  s’en 
trouue  cent  pour  vn  des  autres  qui 
en  deuiennent  effeminez  6c  impuiff 
fans  à  la  longue  ,  6c  notamment 
ceux  qui  font  grandement  humides, 
ou  qui  font  fujets  aux  fluxions  de 
l’efpine  du  dos ,  ou  qui  fè  mouchent 
d’ordinaire  ,  ou  qui  font  naturelle¬ 
ment  begues.  La  raifon  eft ,  que  tel 
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exercice  affaiblir  leurs  parties  natu¬ 
relles  >  6c  partâc  les  rend  plus  fufcepti- 
bles  defdites  humeurs  Superflues,  les¬ 
quelles  s’efmeuuent,ôe  ne  fe  diffipent 
pas,  ains  elf  ans  attirées  en  trop  gran¬ 
de  abondance  fur  icelles ,  les  enue- 
loppent  bien  fouuent  dans  des  lon¬ 
gues  6c  ennuyeufes  intempéries ,  qui 
les  meinent  inlenfiblement  dans  y  ne 
incurable  fterilité.  C’eft  pourquoy  il  . 
eft  bon  que  les  hommes  6c  les  fem¬ 
mes  ,  6c  notamment  ceux  6c  celles 
defquelles  la  fécondité  eft  grande¬ 
ment  importante  à  quelque  illuftrê 
famille  ,  ruminent  6c  digèrent  dili¬ 
gemment  cet  aduis,falutaire.Et  que 
celles-cy  eflans  deuenues  encein¬ 
tes  ,  6c  fçaehans  combien  il  leur  en 
coufte d auoir  trop  dancé,  fe  difpen- 
fent  entièrement  de  tel  exercice,  ou 
autre  Semblable  en  violence,  imitent 
la  couft urne  des  femmes  Ifraëlites,  6c 
particulièrement  de  Sainfte  Eliza- 

bethj 
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beth  ,  femme  du  Prophète  Zacha¬ 
rie,  &mere  de  Sain  61  Ican  Baptifte, 
de  laquelle  il  eft  dit  en  Sainâ:  Luc; 
Qu’eftant  deuenuë  enceinte  cotre  fa 
creance,  elle  fe  cacha  par  1  efpace  de 
cinq  moys;  &  finalement  tafehent 
d’obfèruer  les  préceptes  que  nous 
leur  donnerons  cy-apres, moyennant 
l’aide  de  Dieu.  Et  que  ceux-là,  d’autre 
part  le  feiirent  &  s’exemptent  peu  à 
peu  de  la  chaffe  des  belles  pour  s’ad- 
donner  légitimement  à  la  recherche 
des  hommes ,  c’cft  à  dire,  à  la  multi¬ 
plication  de  leur  famille ,  apres  la¬ 
quelle  leurs  lujets  &  amis  belettent 
d’impatience.  Ou  autremét  qu’il  foit 
permis  de  leur  dire  librement,  &:  à 
peu  pres,ce  que  quelques  Lacedemo- 
niens  dirent  à  vn  de  leurs  Roys,felon 
le  tefmoignage  de  Plutarque  :  car 
ceux-cy  voyans  que  ce  Roy  au  lieu 
de  bien  &  deüetnenc  eultiuer  fa  fem¬ 
me  ,  qui  eftoit  vne  fort  belle  Prin- 
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ce{Te,s’addonnoit  à  d’autres  exercices 
inutiles  &  non  falutaires ;ils  fe  hazar- 
derent  de  luy  dire  vn  iour  en  public 
par  forme  de  rif zciëmbrajfe  bien ,  o  Koyy 
ta  gentde  Chelidonide ,(tel  eftoit  le  nom 
de  cette  Reyne  )  gÿ  nous  engendre  de 
beaux  enfans  a  Sparte ,  fans  t’amufer  à 
des  exercices  indignes  de  toy  ,  & 
grandemêt  preiudiciables  à  ta  fanté. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’inferer  en 
ce  lieu  quelques  humeurs  &:  excre- 
mens  ou  mal  retenus^ou  mal  vuidez*. 
d’autant  qu’en  l’vne  &  l’autre  façon 
ils  caufent  bien  fouuent  la  fterilité 
aux  femmes.  Et  premièrement  pour 
le  regard  de  la  fupprelïîon  &  du  de¬ 
faut  de  leurs  moy s ,  nous  remarque^ 
rons  apres  Hippocrate  en  fon  liure 
des  femmes  fteriles,  apres  Ariftote  au 
7.  liure  de  l’hiftoire  des  animaux ,  & 
apres fline  au  chap.15.  du  7.  liure  de 
fon  Hiftoire  naturelle ,  que  ce  n’eft 
pas  chofe  noüuelle  devoir  celles  qui 

n’ont 
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n’ont  iamais  eu  leurs  moys ,  eftre  fte- 
riles  &  infecondes:car  fi  le  fang  men- 
ftrual  eft  principalemeÜt  deftiné  par 
la  Nature  pour  la  nourriture  de  l’em¬ 
bryon  dans  la  matrice, il  eft  tout  eui- 
dent  que  venant  à  desfaillir  ,  la  con¬ 
ception  ne  s’en  peut  enfuyure.  Ioint 
que  la  femence  de  l’homme  fe  doit 
necelfairement  feruir  d’iceluy  pour 
la  fabrique  de  l’homme  mefme,  ainfi 
que  Galien  le  confirme  euidemment 
au  2.  liure  des  facultez  naturelles, 
chap.  3.  difant  que  la  femence  de 
l’homme  eftaccomparée  au  Statuai¬ 
re  Phidias ,  comme  premief^Sc  prin¬ 
cipal  artifte  de  la  génération  ;  &■  le 
fang  menftrual  a  la  cire ,  ou  au  bois, 
duquel  Phidias  auoit  accouftumé  de 
fe  feruir  pour  reprefenter  vn  homme 
au  vif.  Si  doneques  ce  fang  vient  à 
manquerai  n’y  a  point  de  doute  que 
la  fterilité  ne  fuccede  incontinent. 
Voire-mais,  dira  quelqu’vn,  qu’eft-il  obieaia, 

de 
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de  befoin  que  les  menilrues  coulent 
aux  femmes^ous  les  m< 
quelles  ayent  aflfez  de 
corps  &  dans  la  matrice  pour  la  con¬ 
ception,  &  pour  la  nourriture  de 
l’embryon ,  depuis  qu’il  y  en  a  plu- 
fieurs  qui  conçoiuent  tous  les  iours 
fans  quelles  ayent  iamais  veu  leur 
Rcrpoifc,  chemife  rouge  ?  A  cela  ie  refponds 
premièrement  que  toutes,ou  la  plufi 
part  de  celles  à  qui  les  moys  ne  fluent 
point,  manquent  en  quantité  de  bon 
fang  pour  le  regard  de  la  génération: 
car  il  ne  fuffit  pas  quelles  ayent 
beaucotîf)  de  fang  dans  leurs  grandes 
veines  >  fi  au  préalable  les  vailFeaux 
fpermatiques  &:  vterins  n’en  font 
fournis  &  de  relie: que  fi  d’autre  part 
ils  en  font  par  trop  remplis  ,  fans  que: 
le  fuperflu  s’efcoule  hors  de  la  ma¬ 
trice  tous  les  moys,  il  leur  arriue 
vn  autre  inconuenient,  félon  le  dire 
d’Hippocrate  au  liurepreallegué,fça^ 
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uoir eft,quelles ne peuuét  pas  retenir 
la  femence  virile,  ny  moins  encore 
l’enfant  quand  il  y  ell,  à  eau fe  de 
la  trop  grande  comprellion  defdits 
vaiffeaux  tuméfiez.  Et  au  contraire, 
toutes  celles  qui  en  ont  à  fuffifance 
ont  tous  les  moys  leur  chemife  rou¬ 
ge,  d’autant  que  la  Nature  foigneufe 
de  la  propagation  humaine  y*  porte 
beaucoup  plus  de  fàhg  qu’il  ne  feroit 
de  befoin, dont  s’en  enfuit  l’excretion 
menftrualejladite  Nature  fe  conten¬ 
tant  de  la  meilleure  portion  d’iceluy, 
&  reiettant  le  refie  comme  éxere- 
ment  fuperflu  \  là  où  celles  qui  font 
defe&ueufes  en  et  poin£t-là  ,  ne  la 
peuuent  auoir  en  aucune  façon.  Et 
partant  il  efl  neceffaire  qu’elles  foyer 
fujettes  à  efclorre  cette  fleur  tous  les* 
moysyfi  elles  veulent  auoir  du  fruiéb 
tous  les  ans.  En  apres, ie  dis  que  c’efl 
ou  vne  chofe  extraordinaire  &  inufi- 
tée  à  Ja  Nature  de  produire  des  fenv- 
nc/nti  1  mes. 
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mes  fécondés,  fans  qu’au  préalable 
elles  n’ayent  cette  venue  tous  les 
moys3ainfi  que  nous  auons  remarqué 
cy-delfus.  Ou  bien  que  lefdites  fem¬ 
mes  n  ont  iuftement  de  fang  que  ce 
qu’il  leur  en  faut  pour  la  nourriture 
de  leur  corps ,  Ôc  pour  la  conception, 
fans  qu’il  leur  en  relie  rien  au  bout 
du  moys  pour  faire  rougir  de  honte 
leurs  chemifes.Et  en  ce  cas-là  il  pour7 
roit  eftre  qu  elles  fulfent ,  ou  peulfent 
eftre  fécondés  fans  l’apparition  de 
leurs  moys,  comme  cela  arriue  par 
fois  à  quelques  vues ,  quoy  que  bien 
rarement. 

D'autre  part.  *  il  fe  faut  fouuenir 
que  celles  qui  les  ont  trop  frequens, 
&  qui  ont  toujours  leur  nature  moi¬ 
te  &  coulante  comme  la  moulfe  d’vn 
rocher  cauerneux, courent  la  mefoe 
rifque  de  fbcrilité  que  celles  qui  ne 
les  ont  du  tout  point,  d’autant  que  Je 
trop  eft  autant  ennemy  de  la  gener; 
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ration  que  le  trop  peu  loin t  qu’il  eft 
tout  euident  que  telles  &  fi  frequen¬ 
tes*  pertes  de  fang  efpuifent  la  pluf- 
part  des  veines  féminines,  d’ou  sen 
enfuit  que  la  vertu  conformatiue  ne 
peut  pas  trauailler  à  l’œuure  mer- 
ueilleufe  de  la  conception  à  faute  de 
coadiuteur ,  c’efl  à  dire  ,  à  faute  de 
fang  prouenant  de  la  femme  ,  fans 
lequel  auffi  elle  ne  peut  fournir  a 
l’appointement  durant  le  congrez, 
ou  fi  elle  fournit  pour  la  conception, 
elle  ne  peut  nourrir  la  chofe  conceüe. 

Mais  que  dirons-nous ,  ou  que  ne 
dirons-nous  pas  de  l’autre  excrement 
vtile  &  voluptueux,  tant  aimé  des 
femmes ,  touchant  le  fujet  prefent  ? 
Certainement  nous  pouuons  affeurer 
auec  tous  les  Médecins ,  tant  Grecs, 
Arabes ,  que  Latins ,  que  foit  que  les 
femmes  n  en  ay  ent  que  peu  ou  point, 
comme  il  s’en  trouue  quelques  vnes, 
(  lefquelles  à  yray  dire  ne  font  que 
O 
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demy-femmes  )  ou  foie  quen  ayant 
beaucoup  elles  le  retiénent  par  trop, 
pu  le  perdent  trop  fouuent  ;  qu  en 
l’vne  &  l’autre  façon  il  leur  peut  cau- 
fer  vne  longue  ôt  fafeheufe  fterilité: 
car  pour  les  premières  il  eft  notoire 
quelles  ne  peuuent  conceuoir  en 
façon  quelconque  ,  depuis  quelles 
n’ont  pas  dequoy  fournir  la  moitié 
de  ce  qui  eft  neceffaire  pour  la  par¬ 
faire  fabrique  de  l’homme  :  ioinéfc 
que  leur  femence  (  qui  tient  lieu  de 
patient,  &  de  matière  en  l’adion  de 
la  génération  )  venant  à  manquer, 
l’agentjou  l’edicient ,  à  fçauoir,  la  fe¬ 
mence  de  l’homme ,  eft  fruftré  de  fa 
fin  ,  ne  plus  ne  moins  qu’yn  bon  Sta- 
*  cette  tua*re  a  ^aute  bois  >  ou  de  marbre, 
impera  -  Qu.aqt  aux  fecondes?il  n’y  a  point  de 
ftôk  fem  doute  que  fi  elles  demeurent  à  tout 
^cdi  n.n"  i°urfitnais  puceljes  dans  le  lift  çon- 
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jr  lugal ,  ou  par  la  continence  de  leurs 
maris ,  comme  l’Imperatrice  *  Kuni- 
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gunde,ou  pour  n’auoir  point  de  por¬ 
te  au  deuant  de  leur  maifon ,  comme 
quelques  vnes  difgraciées  ;  ou  pour 
dire  par  trop  fioüettes  &  de  petite 
vigueur  j  comme  beaucoup  d’autres: 
il  n’y  a  point  de  doute  (  dif-ie  )  qu’el- 
les  ne  meurent  fteriles ,  &fans  laifler 
femme  pour  femme,  indiuidü  pour 
indiuidu.  Car  comme  l’effufion  de  la 
feule  femence  de  l’homme  eft  inu¬ 
tile  pour  la  conception ,  aulfi  la  ré¬ 
tention  de  celle  de  la  femme  mariée 
eft  odieufe  ,  depuis  qu’elle  rend  fon 
mariage  infructueux.  Bref,  les  der¬ 
nières  (  qui  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  premières) 
courent  à  bride  abattue  au  mcfme 
malheur  que  les  premières ,  &:  les  fe~ 
condes.Et  croyans  que  les  frequentes 
&  forment  reïterées  coruées  amou- 
reufes  leur  feront  îrouuer  ce  qu’elles 
cherchent  ,  tant  s’en  faut  quelles 
viennent  à  bout  de  leurs  defirs, qu’au 
O  4 
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contraire  elles  fe  confirment  &  fe 
plongent  d’auantage  dans  leur  fteri- 
lité:  laraifon  eft,que  par  vne  trop 
frequente  vuidange  de  matière  femi- 
nale  elles  efpuifent  tous  leurs  efprits 
generatifs  ,  (  ainfi  que  le  confirme 
Auicenne ,  difant  que  tant  l’homme 
que  la  femme  en  perdent  plus  en  vne 
goutte  de  femence  qu’en  quarante 
gouttes  de  fang)dont  s’en  enfuit  leur 
incapacité  &  impuiffance  à  la  con¬ 
ception;  &:  qui  plus  eft  fe  rendent 
tellement  lafciues  &  impudiques, 
quelles  ouurent  la  cuiffe  à  tout  ve¬ 
nant  ,  ainfi  que  dit  le  Prophète, 
Or  eft-il  que  Nicolas  Leonicenus ,  ôc 
plufieurs  autres  auec  luy/ouftiénent 
que  telles  femmes  ainfi  mal-nées  ne 
peuuent  iamais  conceuoir;&  dit  que 
comme  la  fterilité  meine  quafî  tout 
iours  en  croupe  la  lubricité,  qu  aufli 
celle-cy  cofirme  d’auantage  celle-là: 
ce  qui  n’arriueroit  pas  fi  elles  fe  con- 

ten 
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tentoyent  de  leurs  maris ,  &;  qu  elles 
vefquilTenc  en  chafteté  matrimo- 
niale,en  laquelle  fans  doute  Dieu  les 
exauceroit  en  priant ,  &  patientant, 
comme  il  a  autres  fois  exaucé  la  mere 
de  Samfon ,  la  mere  de  Sainâ:  lean 
Baptille ,  Rachel ,  &c  plufieurs  autres 
femblables»  Mais  la  corruption-de  ce 
ficelé  eft  fi  grande,  que  la  plufpart 
des  femmes  aiment  mieux  efire  mifes 
au  nombre  des  Fauftines  que  des  Lu- 
creces,lefquelles  preferans  la  fenfua- 
lité  aux  Commandemens  de  Dieu, 
fouhaittent  tous  les  iours  que  la  loy 
de  Solon, ou  la  loy  des  douze  Ta¬ 
bles  foit  remife  en  vogue,&:  reprenne 
fa  première  vigueur ,  à  fin  quil  leur 
foit  permis  de  chercher  des  enfans  là 
où  elles  en  trouueront  ,  &:  qu’il  ne 
tienne  pas  à  elles  que  la  maxime  de 
la  Cour  ne  foit  véritable ,  à  fçauoir, 
Que  iamais  galante  femme  ne  mou¬ 
rut  fans  heritier. 

O  3 
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Il  y  a  àufh  quelques  âffedfions  de 
lame  qui  peuuent  caufer  la  fterilitê 
aux  femmes ,  comme  la  lubricité  de 
laquelle  nous  auons  défia  parlé,la  ia~ 
loufie,la  haine  coniugale,  la  trifteife, 
Ôc  autres  femblables  :  mais  nous  n’a- 
uons  pas  refolu  d’en  parler  plus  am- 
plementjà  fin  d’euiter  prolixité,nous 
contentans  de  dire  en  peu  de  paroles 
qu’il  n’appartient  qu’aux  femmes 
mal-nées  de  fc  laiffer  pilier  &  mafti- 
lier  à  ces  p^ftlons  ,  Ôc  que  celles  qui 
font  vertueufes  ôc  vrayement  Chre- 
ftiennes  les  peuuent ,  &c  les  doiuent 
facilement  maiftrifer  &c  fouler  aux 
pieds, à  celle  fin  quelles viuent heu- 
reufes ,  ôc quelles  foyent  fauuées  en 
engendrant  paifiblement  des  enfans 
à  leurs  maris, fi  Dieu  l’a  ainfi  ordoné. 

L’autre  membre  des  caufes  ex¬ 
ternes  de  la  fterilitê  féminine  eft  de 
celles  que  nous  auons  défia  appellées 
occultes,  ôc  qui  font  incognoiffables 

à  nos 
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â  nos  fens ,  telles  que  font  les  char¬ 
mes,  les  influences  celeftes,&:  les  me- 
dicamens  *  oü  poifons  prins  par  la 
bouche.  Quant  aux  premières ,  ceux 
qui  ont  voulu  prendre  la  peine  de 
lire  exa&ement  la  DemoUomanie 
de  Bodin, le  Maillet  des  Sorciers, ôc  le 
liuredu  Iefuite  Del-rio,  fçaüent  de 
Certaine  fcience,que  comme  le  malin 
Elprit ,  ennemy  iuré  du  genre  hu¬ 
main  ,  ôc  exécuteur  de  la  Iüftice  ôc 
Vengeance  Diuine ,  priue  les  vns  de 
iugement  Ôc  de  raifon ,  donne  la  pa- 
ralyfié  ,  ou  quelque  autre  ’eftrange 
maladie  aux  autres  5  met  la  difeorde 
entre  le  pere  Ôc  le  fils ,  la  mete  ôc  la 
fille,  le  frere  ôc  la  foeür,  ou  fait  quel¬ 
que  autre  chofe  femblable  pour  la 
ruine  de  l’homme,  lors  qu’il  plait  à 
Dieu  luy  lafeher  la  bride ,  ôc  luy  per¬ 
mettre  de  fe  feruir  du  deteftable  mi- 
niftere  des  Sorciers  ôc  Sorcières  \ 
qu’aufli  par  la  mefrrie  puiflance  con- 
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cedee,non  feulement  il  rompt  &  def- 
membre  les  volontez  des  maris  & 
des  femmes ,  mais  aufh  les  priue  to¬ 
talement  de  la  vertu  generatiueivoi- 
re.  qui  plus  eft  rend  le  mary  impuif- 
fànt  pour  le  regard  de  la  femme, &  la 
femme  fterile  pour  le  regard  du  mary 
tant  feulement  les  engage  dans 
1  adultéré, apres  lequel  .ils  font  autant 
acharnez  comme  ils  hajflent  la  con- 
ionétion  légitimé.  Ce  qui  arriua  il  y 
a  quelques .  années  a  deux  de  mes 
amis  qui  font  morts  du  depuis ,  les¬ 
quels  brulloy  ent  d’incontinence 
eftan.s  auprès  de  leurs  voihncs ,  &; 
eftoyent  plus  froids  que  glace, &  plus 
infenfibles  que  marbre  auprès  de 
leurs  propres  femmes, quoy  que  bel¬ 
les  &ce  bonne  grâce.  Ce  que  nous 
liions  aufli  eftre  aduenu  àTheodoric 
Roy  de  France ,  félon  le  rapport  de 
Paul  Emile à  Pierre  IL  Royd’Ar- 
ragon ,  ainfi  qu’il  fe  peut  voir  dans 
Dupreau. 
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Dupreau.  Touchant  les  fécondés  qui 
font  les  influences  celeftes ,  la  pluf- 
part  des  Aftrologues  aduoüe  que 
nulle  femme  ne  fçauroit  conceuoir 
durant  la  cbnionbtiomde  Mars  &  de 
Saturne, non  plus  que  fous  lafped  de 
plufieurseftoiles  qui  font  de  leur  na¬ 
ture.  loindfc  que  les  Genethliaques, 
ou  faifeurs  d’horofeope  ,  afleurent 
que  tandis  que  la  Lune  eft  ez  lignes 
du  Belier,des  Gemeaux,de  la  Vierge, 
&  de  la  Balance  ,  les  conion6tions 
maritales  font  infru6tueufes  ,  &:  ne 
portent  pas  coup  ;  mais  qu  elles  font 
grandement  fécondés  durant  que  la 
melme  Lune  roule  par  les  lignes  du 
Taureau,de  rEfcreuice,du  Scorpion, 
ôc  du  Sagittaire.  Et  pour  les  derniers 
qui  font  les  alimens,  ou  medicamens 
prins  par  la  bouche  ,  on  feait  alfez 
quil  ne  s  en  trouue  que  trop  pour 
exercer  le  pernicieux  elprit  de  ceux 
qui  fe  deledient  à  eftre  confbrs  du 
O  5 
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Diable ,  c’eft  à  dire ,  ennemis  de  la 
propagation  humaine ,  &  qui  font 
profeflion  exprelTe  ou  de  rendre  les 
femmes  fteriles,  ou  les  hommes  im- 
puilfans,ou  de  tuer  les  hommes  &  les 
femmes  auant  quelles  foyent  au 
monde.  Voylà  pourquoy  nous  ne 
fournies  pas  refolus  d’en  alléguer 
aucun  d’iceux  ,  à  fin  '  qu’on  ne  nous 
croyepas  eftre  du  nombre  de  ceux 
qui  diuulguent  le  mal,  non  pour  le 
reprendre  &le  haïr*  .mais  bien  plul- 
toftpourluy  donner  crédit,  Ôcpour 
l’authorifer. 

Bref,  les  caufes  externes ,  ôc  non 
necefïaires  de  ce  mal  ,  font  toutes 
celles  defquelles  les  femmes  fe  peu- 
uent  facilement  garder,  mefme  en 
pleine  fanté  ,  telles  font  les  lourdes 
cheutes ,  les  dances  immodérées  def¬ 
quelles  nous auôs  défia  parlé,  lodeur 
des  lampes  efteintes,  laquelle  eftant 
capable  de  les  faire  auorter, félon  le 
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dire  d’Ariftote,  leur  peut  auffi  caufer 
vne  incurable  fterilicé ,  n£  plus  ne 
moins  que  la  vapeur  de  la  corne  du 
pied  de  mule ,  &  autres  femblables. 
Item  l’vfage  de  quelques  eaux3bains, 
Sc  eftuues  :  car  l’Hiftorien  Solin  fait 
mention  de  deux  fontaines  qui 
efloyent  en  Sicile ,  1  vne  defquelles 
faifoit  porter  des  enfans  aux  fteriles, 
&  l’autre  rendoit  fteriles  celles  qui 
enportoyent.  le  neveux  pas  oublier 
d’adioufter  le  port  des  habits  par 
trop  eftroits  ôc  refferrez ,  qui  ne  font 
auiourd’huy  que  trop  familiers  à  la 
pluif  part  des  femmes,  mefme  de  cel¬ 
les  qui  font  enceintes  ;  &:  lefquels 
venans  à  comprimer  extraordinai¬ 
rement  l’eftomach  ,  le  ventre  infe¬ 
rieur  ,  &  par  confequent  la  matrice, 
non  feulement  les  font  auorter  tout 
autant  de  fois  quelles  font  encein- 
tcs,mais  auffi  les  rendent  infécondes 
a  la  longue  :  d’autant 


telle  com- 
preffiôn 
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préffion  empefche  la  rétention  de  la 
Femencef  &  fait  que  la  matrice  s’ha¬ 
bitue  à  telle  excrétion*  Il  y  a  encore 
plusieurs  autres  caufes  femblables, 
defquelles  nous  ne  parlerons  pas  d’a- 
uantage,ou  parce  que  nous  les  auons 
comprinfes  fous  celles  que  nous  auos 
appelle  non  naturelles  ,  ou  parce 
quelles  ne  font  pas  neceifaires  ,  &: 
partant  euitables  fans  confeiL 
Relfe  maintenant  à  examiner  ôc 
anatomiler  brieuement  les  caufes  in¬ 
ternes  de  ce  fymptome  féminin ,  &: 
les  réduire  fous  trois  chefs  princi- 
pauxde  premier  defqueîs  compren¬ 
dra  celles  qui  ont  leur  hége  dans  le 
corps  des  femmes.  Le  fécond  celles 
qui  font  propres  &  particulières  à 
leur  matrice*  Et  le  troifîefme  les  der¬ 
nières  qui  pfouiennent  par  la  faute 
de  leurs  maris.  Quant  aux  premières 
nous  fçauons  qu  elleSLont  ou  antécé¬ 
dentes  ,  ou  cqnîoïrié&es,  ou  maladies 
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proprement  appellées  telles.  Lès  an¬ 
técédentes  font  toutes  humeurs  in- 
temperées  8e  peccantes  en  quelque 
façon  que  ce  foit,  lefquelles  font  ou 
dedans ,  ou  dehors  les  veines ,  de  qui 
ont  cette  aptitude  d’engendrer  me- 
diatement  la  fterilité ,  comme  les 
conioin£tes  immédiatement  auflî 
bien  que  lés  maladies  :  car  tout  ainfi 
que  la  pituite3la  cholere,8e  lamelan- 
cholie  qui  pechent  ou  en  quantité, 
ou  en  qualité,caufent  prefque  toutes 
les  autres  maladies  des  femmes  :  aufli 


il  n’y  a  point  de  doute  qu  elles  n’en¬ 
gendrent  8t  ne  fomentent  leur  infé¬ 
condité.  Et  de  Fâi6t  nous  voyons  que 
celles  qui  ont  trop  de  fang  ne  por¬ 
tent  iamais  guieres  leurs  enfans  à  ter¬ 
me  ;  que  celles  qui  font  cacochymes 
n’engroiflent  iamais  fi  facilement 
qu  apres  quelles  ont  eflé  purgées  ;  8c 
que  celles  qui  font  fùjettes  à  vne  cer¬ 
taine  elpece  de  fleurs  blanches  qui 

font 
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font  impures  &:  malignes ,  ainh  que 
nous  verrons  cy  apres, viuent  en  per¬ 
pétuelle  fterilité:ioin6t  que  telles  hu¬ 
meurs  leur  engendrent  vne  femence 
de  mefme  nature, c’eft  à  dire,  impure 
en  fa  fubftance ,  exceffiue  en  fes  qua- 
litez,&  par  confequent  incapable  de 
conception.  Les  conioindtes  font  les 
mefmes  humeurs  qui  produifent  im¬ 
médiatement  ce  fymptome  comme 
toutes  autres  maladies  ,  iaçoit  que 

Lib.  con-  Galien  prenne  bien  fouuenc  les  vnes 
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num.  pour  les  autres ,  c  eit  a  dire ,  les  con- 
ioindtes  pour  les  antecedentes ,  &:  les 
antecedentes  pour  les  conioinârcs. 
Bref,  les  maladies  qui  caufent  ce  mal 
font  en  general  ou  fim  il  aires ,  ou  or¬ 
ganiques  ,  ou ‘communes  :  de  toutes 
lefquelles  noftre  intention  n’elt  pas 
de  difeourir  pour  le  prefent  ,  nous 
contentans  tant  feulement  de  trait- 
ter  des  caufes  &  des  maladies  les  plus 
ordinaires  qui  l’engendrent  de  l’en¬ 
tretien 


des  f -mines.  213 

^retiennent ,  &  particulièrement  de 
quelques  vnes  de  celles  que  nous 
auons  dit  auoir  leur  fiege  dans  la  ma-r 
trice ,  telles  que  font  les  quatre  in¬ 
tempéries  ,  les  flatuofitez  &  humeurs 
impures  qui  font  fortir  la  matière 
génitale  receüe  ;  le  trop  de  graille, ou 
trop  de  maigreur  qui  luy  arriue  bien 
fouuentjla  durté,  &  degiftement  qui 
arriue  ou  en  fon  col,  ou  en  fon  corps, 
propredes  vlceres  qui  l’affligent  fré¬ 
quemment  ,  félon  le  tefmoignage 
d’Hippocrate  au  5.  liure  des  mala¬ 
dies  populaires  ;  &  finalement  les 
abcez ,  fcyrrhes ,  eryfipeles,  &  autres 
tumeurs  contre  Nature  qui  ont  ac~ 
couftumé  de  delbaucher  fa  vertu  ge- 
neratiue.Quant  à  celles  qui  prouien- 
nent  des  maris  nous  les  eïplucherons 
cy  apres,&  les  déduirons  par  le  menu 
au  Chapitre  fuyuant,  moyennant 
l’aide  de  Dieu ,  d’autant  que  c’eft  le 
vray  lieu  où  elles  demandent  d’eftre 
expliquées.  De 
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f Des  canfes  de  la  fierdité  refye&me 
des  femmes. 

CHAPITRE  IX. 

Homme  eft  de  telle  na¬ 
ture,  qu’il  eft  perpétuel¬ 
lement  porté  non  feule¬ 
ment  à  cacher  fes  vices  &: 
imperfections  ,  mais  auffi  toujours 
prompt  &  appareillé  à  les  reietter  fur 
autruy  ,  comme  s’il  ne  fçauoit  pas 
bien  quelles  nailfent  &:  meurent 
auecques  luy,  ne  plus  ne  moins  quv- 
ne  autre  portion  de  foy- mefme  :  cela 
fe  remarque  principalement  en  fes 
actions  importantes  tant  morales 
que  naturelles, &  notamment  en  cel- 
les-cy.  Car  comme  ainfi  foit  qu’il 
s’eftime  à  bon  droieft  le  plus  noble  & 
le  plus  glorieux  de  tous  les  animaux* 
il  repute  à  grand  deshonneur  d’auoir 
en  foy  quelque  chofe  qui  le  rende 
indigtte 
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indigne  de  fon  excellence.  Or  il  eft 
certain  qu’il  n’y  a  rien  qui  r au  ale  ôc 
aneantilfe  plus  fa  gloire  que  l’im-' 
puilfance  de  produire  fon  femblable,* 
eftant  tres-certain  5  félon  le  tefmoi- 
gnage  d’Ariftote  ,  que  c’eft  la  plus 
parfaire  &c  la  plus  alfeurée  marque 
de  fon  imperfection  :  qui  me  fait 
croire  que  Diogenes  le  Cynique 
auoit  quelque  raifon  de  dire  aux 
Athéniens  (  qui  le  furprindrent  pu¬ 
bliquement  auecvnc  garce  )  que  par 
les  loix  diuines  &:  humaines  ceux  qui 
font  inhabiles  à  la  génération  doi- 
uent  eftre  mefprife,ne-:  peuuent  pard 
ueîiir  '  à  -  aucuns  offices  ,  perdent  les 
alliances  des  Grands  y&:  finalement 
fonttènus  comme  môflftres ,  impar- 
faiCts  &  defeCtucux.  ' 

Cela  eft  caufe  qu’en  tous  mariages 
ftériléâ  ’&  inféconds  le  mary  reiette 
(  Ss  bien  fouüent'a  fâüffes  enfeignes  )T 
les  caufes  de  fon  impuiffahee  fur  la 
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femmeiôc  la  femme  lescaufes  de  fori 
infécondité  fur  le  mary ,  fans  qu’ils 
vueillent  confeffer  Tvn  à  l’autre  leur 
propre  defaut  i  qu’au  contraire  nous 
voyôs  qu’ils  aiment  beaucoup  mieux 
(ie  parle  de  quelques  vns  )  s’expofer 
impudemment  à  vn  congrez  iudi- 
ciaire  &  honteux  ,  que  de  recourir 
premièrement  à  Dieu  qui  ode  & 
donne  la  fécondité  quand  il  luy 
plaid  j  puis  apres  aux  Médecins  ex¬ 
perts  &  fecrets ,  qui  pourroyent  faci¬ 
lement  remédier  à  leur  mal  ,  ôc  leur 
faire  voir  quelque  fruid  de  leur  la¬ 
beur,  moyennant  qu’ils  fe  rendiffent 
obeïffans  à  leurs  remedes.Et  d’autant 
que  par  les  loixdiuines  &  humain ês; 
les  femmes  font,ôc  doiuent  toufiours 
eftre  fujettes  à  leurs  maris  ,  il  arriue 
bien  fouuent  que  çeux-cy  abufans 
de  Içur  authorité  maritale  tourmen¬ 
tant  &  mal-meinent  leurs  femmes, 
les  accufans  à  tort  de  flerilitê,  encore 
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qu’ils  fçachent  qu’eux-meffnes  por¬ 
tent  la  caufe  de  leur  propre  malheur. 
C’eft  pourquoy  iay  délibéré  en  ce 
chapitre  dexpofer  &  mettre  au  iour 
l’innocence  de  telles  femmes, &  faire 
confeffer  à  leurs  maris  que  ce  font 
eux  feuls  qui  portent  la  marotte:  ce 
que  nous  ferons  facilement  en  con¬ 
frontant  &  efp lue hant  le  tempéra¬ 
ment  &  general  &  particulier  des  vns 
&  des  autres ,  &:  notamment  celuy 
des  hommes, que  nous  eflimons  eftre 
la  principale  caufe  de  cette  forte  de 
flerilité  ,  laquelle  pour  ce  regard 
quelques  vns  appellent  fympatique, 
&  d’autres  encore  Refpeàiue,à  caufe 
du  refpedt  ou  relation  qu’il  y  a  en 
icelle  de  la  part  du  mary  qui  en  eft 
le  principal  mouuant  ;  iaçoit  que  la 
femme  y  contribue  auffi  beaucoup 
de  fa  part.  Il  faut  doneques  pofer 
pour  fondement ,  que  tout  ainft  que 
l’homme  &  la  femme  mariez  enfern- 
P  j, 
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blc  ne  peuuent  eftre  que  bien  fécon¬ 
dés  6e  fertiles ,  s’ils  font  dotiez  d’vne 
bone  6e  louable  temperature;qu’aufli 
les  mefmes  fe  trouuans  dyne  tem¬ 
pérature  diamétralement  contraire 
ne  peuuent  eftre  que  fteriles  5e  in¬ 
féconds  :  car  encore  que  Galien  6e 
tous  les  Naturalises  tiennent  pour 
inuiolable  ,  que  tout  ce  qui  eft  tem¬ 
péré  eft  femblable  en  quelque  façon, 
6e  tout  ce  qui  eft  femblable  eft  inca¬ 
pable  d’agir»6e  que  partant  l’homme 
6e  la  femme,  eftans  tels  ne  peuuent 
pas  eftre  féconds ,  n’y  ayant  en  eux 
aucune  contrariété  ,  fans  laquelle  il 
eftimpoflible  d’agir,  ç’eft  à  dire,d’en- 
gendrer,  félon  le  tefmoignage  d’A- 
riftote  ;  ce  neantmoins  nous  difons 
que  noftre  maxime  fubliite  toufe 
iours ,  6e  que  noftre-dit  fondement 
demeure  ferme  fur  fon  cube  dé  vé¬ 
rité.  Laraifbneft,  que  nous  n’enten¬ 
dons  pas  de  parler-  d’viie  conformité 
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de  température  entière,  exacte,  8c  de 
poids  efgal  ;  mais  bien  pluftoft  de 
celle,  en  laquelle  fe.trouue  quelque 
petite  contrariété:  car  iaçoit  qu’il  fe 
trouue  plulîeurs  mariages  efquels 
l’homme  8c  la  femme  font  bien  8c 
deüement’temperéz,jG  eft-ce  qu’il  ne 
faut  pas  croire  que  tels  temperamens 
ne  foyenten  quèlque  façon  contrai* 
res  entre.ïeux,veu  qu autre  eft  le  tem¬ 
pérament  de  iuftice  fJôcnon  de  poids 
qui  eft  imaginaire  )  qui  eft  pârticu* 
lier  à  l’homme ,  ôe  autre  celuy  qui  eft 
attribué  a  la  femme,  ainfi  que  fça* 
U ent  très- bien  tous  nos  Phyfiolo* 
giftes  j  &  toutesfois  telles  perfonnes 
ne  reftent  pas  a  eftre  réputées  bien 
temperéeSy  8cpar  confequent  fertiles 
8c  fécondés.; .  En  apres .  nous  difons 
qu’il  n’eft  pas  neceftuire  que  tous 
ceux  qui  .font  féconds  fcy ent  dotiez 
d’vne  fcmblable  température  ,  car 
au  contraire  on  void  ordinairement 
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eftre  vray  ce  que  dit  Galien  en  Tes 
Comentaires  fur  le  y.liure  desApho- 
rilmes  d’Hippocrate ,  à  fçauoir ,  que 
les  maris  5c  les  femmes  qui  font  mé¬ 
diocrement  contraires  en  leur  tem¬ 
pérament  ont  leur  maifon  toute 
pleine  d’enfans.  Fay  dit  ( médiocre¬ 
ment  )  d’autant  que  ledit  Galien  au 
mefme  lieu  dit  6c  afTeure  que  fi  telle 
contrariété  eft  extrême  en  eux ,  ils  ne 
peuuent  eftre. féconds  en  aucune  fa¬ 
çon.  De  forte  que  pour  empefeher  à 
l’aduenir  qu’aucun  mariage  ne  foit 
infru6tueux,ie  trouue  qu’il  eft  necef- 
faire  à  ceux  6c  à  celles  qui  fe  v  eulent 
marier  de  fe  ioindre  auec  des  per- 
lonnes  qui  foyent  ou  bien  temperées 
du  tempérament  de  iuftice ,  ou  mé¬ 
diocrement  contraires  à  leur  propre 
tempérament  :6c  par  ainfî  que  les 
hommes  qui  font  chauds  6c  prompts 
à  refperon,s’allient  auec  des  femmes 
froides  6c  humides;5c  les  femmes  qui 

font 
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font  froides  ôc  humides  auec  des 
hommes  chauds,  prompts  ôc  capa¬ 
bles  de  bien  faire.Item  que  ceux  qui 
font  froids ,  fecs,  Ôc  fans  humeur  ra¬ 
dicale  fe  marient  auec  celles  qui  font 
chaudes,  humides, ôc  qui  ont  dérefte 
de  feconditéxar  par  ce  moyen  il  n’en 
peut  réfûlter  qu’vne  conionélion  fé¬ 
condé  Ôc  heureufe.  Et  voylà  pour  le 
regard  de  la  contrari  ée  ou  confor¬ 
mité  du  tempérament  vniuerfel  dé 
l’vn &de.  l’autre  fexe. 

Mais  à  fin  que  nous  défcouürions 
encore  plus  particulièrement  auquel 
des  deux,  c’eft  à  dire,  ou  au  mary ,  ou 
à  la  femme, cette  forte  de  fterilité  efl 
attachée-, il  faut  fi- auoir  que  tant  l’vn 
que  l’autre  doit  auoir  en  foy  cinq 
chofes  qui  le  faffent  dilcerner  d’auec 
ceux  qui  font  entièrement  impuif- 
fans  &il:eriles.  La  première  eft,  qu’ils 
ayent  leurs  membres  generatifs  auec 
toutes  leurs  qualitez  requifes.  La  fe- 
r  4 
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eonde,  qu’ils  foyent  naturellement  ôc 
volontaire  ment  pqrtez  à  l’a&ion  gê¬ 
ner  atiue,&:  qu’ils  tentent  en  eux  des 
efmotions  &:  chatôüillemcns  de  con- 
cupïfcence.La  troifiefme, qu’ils  foyét 
munis  d’vne  allez  loüable  quantité 
de  bonne  matière  pour  mieux  baftir 
leur  Semblable)  Laquatriefme ,  que 
leurdite  matière  ôc  membres  gene-* 
rat-ifs  ayentvne  certaine  proportion 
eni'eurs  quali  tez/ figure,  &iit  dation. 
La  cinquicfme,qu’ilsfoyentfeconds 
8c' fertiles,  c’eft  adiré,  qu’ils  ayent  en 
eux  ce  caraârere  ôc  cette  faculté  :de 
pouuôir  engendrer  leur  femblàbld" 
car  iaçoit  qu’il  feinble  que  cette  der¬ 
nière  dépende  des  autres  quatre ,  ôc 
foit  Comme  l’efie6fc  d’icelles,  fi  eft-ce 
que  nous  l’auons  voulu  recenfer  à 
part ,  d’autant  qu’il  y  a  beaucoup 
d’hommes  ôc  de  fçmmes  qui  poflc~ 
dans  les  quatre  premières  ne  laificnt 
pas  pourtant  d’e&re  fteriles  ne  plus 

ne 
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ne  moins  que  mulets  &  mules ,  au 
defaut  de  cette  cinquiqfme  qui  eft  la 
perfedioù  de  toutes  les  autrcs.Main- 
tenant  dvne  chacune-  de  ces  cinq 
conditions  le  tire  vn  argument  con¬ 
traire  pour  la  vérification  des  caufes 
prochaines  conioindes  _  de  cette 
forte  de -fteiiIkéV  &  premièrement  ie 
dis  que  iî  le  mary  eit  chaftré ,  euiré, 
ou  efféminé  en  quelque  façon  que 
celait,  Ôcque.k  femme  aye  lès  par¬ 
ties  naturelles,  bien  faides  ,1e  mary 
feul  fera  la  eàufe  de  lafterilité  de  la 
femme.  Que  fi  au  contraire  la  fem¬ 
me  le  trouue  du  nombre  de  celles 
que  nos  Prouençaux  appellent  dif- 
graciées, cx&àrdirè, qui  ont  leur  con- 
duid  naturel  bouché  ^  (  comme  il 
s’en  trouue  quelques  vnes  )  &que  le 
mary  foit  bien  appointé  d  autre  part, 
la  femme  fera caufe  de  fâ  propre  fte- 
f  ilité ,  &  non  lo  mary.  Secondement 
ie  fouftien  que  celuy  des  deux  qui 
eno:r  P  5 
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fera  froid  &:  th'âlefidé,&  qui  fe  troû- 
uera  infenfîble  aux  aiguillons  de 
l’amour,ferà  la  feule  caufe  de  la  fteri- 
lité  de  fa  compagne,  encore  quelle 
foie  de  la  qualité  requife  :  la  raifon 
eft ,  que  l-homme  6t  la  femme  font 
incapables  de  cette  aétion  généra- 
t  lue,  il  au  préalable  la  volonté  ne  les 
y  pouffe  ,  mais  encore  plus  l'appétit* 
comme  cftant  celuy  qui  tient  le  haut 
bout  es  fens  extérieurs  ,  6e  notam¬ 
ment  au  fentiment  de-  lattoucher- 
ment, duquel  ou  la  douleur, ou  là  vo¬ 
lupté  font  infeparables,  félon,  le  direi 
d’Ariftote  âü  premier  liure  de  l’Ame.: 
le  n’entends  pas  neantmoiiis  que  l’vn 
ou  l’autre  paffe  les  bornes  .d’vn  appé¬ 
tit  médiocre ,  ordinaire  &  coniugafe 
car  autrement  l’vn  fomenteroit  là 
lferilité  de  f autre  ,  n’y  ayant  point 
d’aétion  qui  foit  plus  promotriod 
d’infécondité  que  lalubricité&îih- 
fetiabihté  Veneriéne,.ainfi  que  nous. 

auons 
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âuons  faid  voir  cy  deffus  en  rappor¬ 
tant  l  hiftoire  d’Henry  VIII.  Roy 
d’Angleterre,  &:  d’Alexandre  de  Me- 
dicis  Duc  de  Florence  j  &:  comme  le 
tefmoigne  Ariftote  au  6.  liure  de 
l’hiftoire  des  animaux .,■&  Plutarque 
au  5.  liure  des  opinions,  des  Philofo- 
phes.Tiercement  i’affeüreque  celuy 
des  mariez, qui  en  ladion  de  géné¬ 
ration  ne  fournira  pas  de  fon .cofté- la- 
quantité  de  la  matière  requife  pour 
la  fabrique  d’vn  homme, fera  iugé 
cftre  la  caufe  de  la  fterilité  de  l’autre, 
quoy  qu’il  fournilfe  de  fa  part.  Car 
tout  .ainfi  qu’vn  maffon,  pour  habile 
qu’il  foit,ne  peut  baftir  aucun  édifice 
fans  pierre.  &:  fans  attraid  ;  aufli 
l’homme  &  la  femme  ne  fçauroyent 
engendrer  vne  tierce  créature  qu’ils 
ne  fourniffent  du  leur  tout  autant  de 
femence  qu’il  en  faut  pour  la  con¬ 
ception  ,  ainfi  que  nous  auons  défia 
did.En  quatrielme  lieu  i’affirme,que 
fi  leur 
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tous- leurs  membres  dediez  alâ  géné¬ 
ration  ne .  font  proportionnément 
temperez  delà  façon  que  nous  auons 
diét  au  commencement  de  ce  cha¬ 
pitre  j  celiiy  des  deux  qui  les  aura  au¬ 
trement,  ceftà  dire,  ou  trop  chauds, 
ou  trop  froids  ,ou  trop  humides ,  ou 
trop  fecs  Sc  arides ,  doit  eftre  eftimé 
caufer  la  fterilké  à  l’autre  , ,  encore 
qu’il  foit  fain  &c  tempéré»  pour  fa 
parti  Item  fi  l’homme  a  fon  membre 
ou  trop  court  ,  ou  trop  long-,;  trop 
gros,  ou  trop  petit,  ou  recourbé  en 
faucille,  ouf  finalement  paralytique, 
il  ne  faut  point  douter  quUf  ne  I  foit 
la  caufe  de  la  fterilité  deia:£cmmc: 
car  le  trop  court  ne  petit  pas  porter  la 
matière  feminale'iufqueslà  où  il  faut 
pour  eftre  retenue  par.  la  femme ,  SC 
quant  Sc  qüêjnfc  reduiéte  de  puiftance 
en  a6te  par  cette  admirabiciSt  mer- 
freiikufe  action  que  nous-iîppéJlbnS 
-  conce 
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çonception.Letrop  long, outre  qu’en 
iceluy  la  femence  fie  refroidit, ne  plus 
ne  moins  que  l’eau  d’vn  bain  chaud 
en  vn  trop long  canal  ;  il  fait  encore 
vn  plus  grand  mal, car  il  côprime  par 
trop  l’orifice  intérieur  de  la  matrice* 
&  dône  des  grades  douleurs  à  la  fem¬ 
me  , d’où  s’en  enfuit  quelle  ne  peut 
pas  retenir ,  quelle  lie  prend  du  tout 
point  de  plaifir  à  telle  aârion,  &  que 
partant  elle  demeure  fterile  &c  in-* 
fru6tueufe:voylà  pourquoy  ceux  qui 
l’ont  comme  cela  font  fagement  de 
fe  feruir  du  bourrelet.D’autre  part  le 
trop  gros  eft  douloureux  ,  ôc  galle 
tout  en  pafsât  fi  que  les  femmes  (  qui 
feroy  et  bien  marries  de  s’en  plaindre, 
fi  elles  font  faines  )  ne  peuuent  ny  re^ 
tenir,  ny  coneeuoir  à  caufe  de  la  trop 
grande  &c.  douloureufe  folution  -  de 
continuité  iqu’il  fait.  Le  trop  petit 
eft  defiiué' de'  vigueur  &  d’elprits  ge- 
neratifs  ;  &  eft  comme  vn  grain  de 
millet 
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millet  en  la  gueule  dvn  afne  j  &  par¬ 
tant  inutile  &  infrudueux.  Le  re¬ 
courbé  ne  peut  directement  ietter  la 
femence  auprès  de  l’orifice  intérieur 
de  la  matrice  où  fe  fait  cet  admirable 
concours  &:  meflange  de  la  matière 
mafculine  &  femininejains  arroufant 
les  parties  latérales  du  col  de  la  ma¬ 
trice/ait  quelle nepouuant  pas  tirer 
à  foy  ladite  matière  pour  commen¬ 
cer  fon  baftiment  microcofmique, 
demeure  fruftrée  de  fon  attente,  & 
par  confequent  inféconde.  Bref,  le 
paralytique  eûant  totalement  priué 
de  l’influence  &  de  la  prefence  des 
efprits  animaux, vitaux  &;  generatifs, 
comme  auflî  de  l’eredio  entièrement 
neccffaire  à  la  fécondité ,  il  caufe  vne 
affeurée  flerilité  à  celles  qui  s  en  con- 
tentent.Que  fi  au  contraire  la  femme 
contribue  vne  matière  par  trop  in- 
temperée  tant  és  qualités  adiues 
que  paffiues ,  ou  qu  elle  aye  la  ma¬ 
trice 
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trice  trop  petite  &  extenuée,ou  plei¬ 
ne  de  ventoiitezjou  fon  orifice  inté¬ 
rieur  par  trop  dur,ouuert,ou  refferré, 
ou  plein  d’vlceres  &  de  cicatrices,  ou 
affecté  en  quelqu  autre.  femblable 
façon, ou  finalement  le  col  d’icelle 
oblique  &  mal  fituéfil  n  y  a  point  de 
doute  qu  elle  feule  ne  foi t  la  cafoe  de 
fa  fterilité ,  &non  le  mary  :  car  la  fe- 
mence  exceffiucment  intemperée  en 
quelque  façon  que  ce  foit  refifte  en¬ 
tièrement  à  la  génération,  ainfi  que 
nous  aiions  remonftré  cy  deffus  en 
fuitte  du  tefinoignage  d’Hippocrate; 
la  petiteflè  &  maigreur  de  la  matrice 
laiffe  fortir  le  fruià  à  faute  de  le  pou- 
uoir  bien  contenir,  for  tout  quand  il 
eft  vn  peu  grand;  fia  mauuailè  fitua- 
tion  ou  de  fon  corps ,  ou  de  fon  ori¬ 
fice,  ou  de  fon  col, fait  qu’elle  ne  peut 
ny  receuoir  ny  retenir  la  matière  gé¬ 
nitale  comme  il  faut  ;  là  trop  grande 
ouuerture  de  fon  orifice  intérieur 
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empefche  la  fufdite  retentions  celle 
qui  eft  trop  petite,  la  réception,  auffi 
bien  que  la  mâtrice  vlcerée  &  pleine 
de  cicatrices.  Car  comme  il  eft  diffi¬ 
cile  qu’vne  mouche  fe  tienne  furvn 
verre  poly ,  auffi  il  n  eft  pas  croyable 
que  la  femence  virile  demeure  en  vn 
lieu  cicatrice,  dur  &  poly  ;  fçachant 
bien  quil  faut  qu’il  foit  inefgal  com¬ 
me  vn rapeau  de  caille, félon  le  tef- 
moignage  de  tous  les  Anatomiftes. 
Quant  a  la  dùrté  de  fondit  orifice 
intérieur ,  le  mefme  Hippocrate  af- 
feure  qu  elle  empefche  l’entrée  delà 
férftence.fiinalement  il  n’y  a  point  de 
doute  que  la  où  manquera  la  cin- 
quiefme  condition  fufmentionnée 
ou  en  l’vn  ou  én  l’autre,  que  celuy-là 
(dif-ie)  ne  foit  la  feule  caüfe  de  la  fte- 
rilité  de  fa  moitié.  Mais  d’autant  que 
les  caufes  de  fon  abfence  &  priuation 
font  fort  difficiles  à  cognoiftre  & 
fonder,  nous  nous  contenterons 
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dire  pour  le  prefent  quon  les  pourra 
difcerner  en  quelque  façon  par  la 
prefence  &  cognoiifance  des  caufes 
qui  encretiennent  la  bonne  tempe- 
rature,  &c  par  l’abfence  de  celles  qui 
fomentent  tous  les  maux  defquels 
nous  auons  amplement  difcouru 
cy  delfus. 

Des  caufes  de  la  derniere  ejpece  de  la  Stérilité 
féminine ,  appellée  Stérilité  four  vn  temps. 

CHAPITRE  X. 

O  v  s  auons  à  efpîucher 
en  ce  chapitre  les  caufes 
de  cette  forte  de  fberilité, 
de  laquelle  la  pluf-part  des  femmes 
fteriles  fe  perfuadcnt  d’eftre  attain- 
tes ,  ne  croyans  pas  qu  elles  doiuent 
mourir  fans  laifler  ou  toft  ou  tard 
quelque  heritier  forty  de  leur  ventre. 
Mais  pour  plus  facilement  venir  à 
bout  de  noftre  deffein  il  fe  faut  pre- 
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mierement  fouuenir  que  nos  Au- 
theurs  eftabliffent  deux  fortes  ,  ou 
différences  de  cette  fterilité.  La  pre¬ 
mière  defquelles  eft  celle  qui  n’ar- 
riue  qu’aux  femmes  qui  font  trop 
jeunes  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  fe  marient 
auant  l’aage  de  douze ,  ou  quatorze 
ans ,  qui  eft  leur  première  année  de 
fécondité ,  félon  l’opinion  de  la  plus 
grand’  part  des  Naturalises.  La  fé¬ 
condé  eft  celle-là  en  laquelle  plu- 
fteurs  femmes  tombent ,  partie  par 
leur  propre  faute  partie  aufti  par 
la  violence  de  durée  de  plufîeurs  ma¬ 
ladies  ,  ou  autres,  infirrnitez  natu¬ 
relles,  Quant  à  la  première  ,  nous 
croyons  dauoir  allez  amplement 
deduicl  fes  caufes  cy  deifus  au  com¬ 
mencement  du  chapitre  8.  de  forte 
que  nous  ne  iugeons  pas  eftre  expé¬ 
dient  d’en  parler  d’auantagc,dc  peur 
de  tomber  en  tant  de  fafeheufes  re¬ 
dises,  qui  ne  pqurroyent  eftre  que 


des  femmes .  243 

defplaifantes  &  ennuyeufes  aux  Da¬ 
mes  qui  daigneront  fueillcter  ce 
liuredl  nous  fuffira  dôncques  pour  le 
regard  de  la  fécondé  ,  de  dire  & 
déclarer  qu  elle  a  diuerfes  caufes  qui 
la  fomentent  ■&  entretiennent.  Car 
en  premier  lieu ,  qui  ne  fçait  que  les 
frequentes  bleifures,  ou  auortemens 
font  la  niere  nourrice  d’icelle,  ainli 
que  nous  fauons  enfeigné  cy  deifus, 
appuyez  fur  lauthelrité  d’Hippoçra- 
te ,  de  Mercatus,  de  Chriftofle  Auei- 
ga,&  de  plufîeurs  autres?Et  toutesfois 
nous  voyons  auiourd’huy  que  plu¬ 
sieurs  femmes  enceintes  cherchent 
ce  mal  à  crédit ,  lors  ques’exerçans 
imprudemment  en  toute  forte  de 
dances  ,  &:  autres  iiaouuemens  vio- 
lens ,  Ôc  ennemis  de  la  vie  des  en  fans 
quelles \ portent  ;  elfes  veulent  faire 
accroire  à  la  Nature  quelle  n  y  a  rien 
entendu, lo^  qu  elle  Jes  a  voulu  aflu- 
jettir  à  s  exempter  des  fufdites  dan- 
Qw  % 
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ces,de  l’vfage  des  carroffes,& d’autres 
Femblables  exercices  immoderez  du¬ 
rant  leur  groflçfle.Ie  ne  veux  pas  nier 
pourtant  qu’il  ne  s’en  trouue  plu- 
fieurs  qui  Font  robuftes  iufques  là 
que  de  Fupporter  aifément  tous  tels 
exercices  Fans  Fe  blelTer  aucunement, 
mais  ie  tiens  que  tant  les  vnes  que  les 
autres  pechent  grandement  contre 
la  Naturel  contre  elles-mefines,  en 
deftruiFant  leur  Fante  ;  mais  plus  par¬ 
ticulièrement  encore  celles  qui  Font 
délicates ,  &  qui  Font  Fujettes  à  Fe 
blefFer  pour  peu  de  choFe:car  Hippo¬ 
crate  afieure  au  troifieFme  liure  des 
maladies  populaires ,  que  telles  Fem¬ 
mes  font  Fujettes  à  vne  infinité  de 
maladies ,  &  viuent  preFque  mifera- 
blement.Ceneantmoins  ie  ne  doute 
point  que  plqfieùrs  Femmes  Fages  &c 
modeftes  ne  Fe  puilTent  Fouuent 
blefFer  iuFqucs  à  deuenir  fteriks,  non 
par  excez  &  incontinence  comme  les 
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premières ,  mais  bien  pluftoft  par  in- 
difpofition  intérieure,  ou  par  cheute 
inopinée,  ou  par  quelques  faux  pas: 
mais  ie  dis  que  tant  celles-cy  que  les 
autres  doiuent  penfer  à  elles ,  &:  re¬ 
courir  de  bonne  heure  au  remede ,  à 
celle  fin  que  leur  matrice  ne  s  ac- 
couftume  pas  à  fecoiier  en  certain 
temps  prefix  ce  qu  elle  porte  en  fori 
eftomach  :  car  nous  auons  di£fc,  Ôc 
difons  encore,  que  tout  ainfiquela 
Nature  s’accouftume  au  vomifie- 
ment  en  plufieurs  perfonnes ,  quand 
on  luy  laiffe  prendre  pied  vne  fois* 
qu  aufii  la  mefine  prend  a  prix-fai£fc 
ordinaire  de  faire  fortir  l’enfant  de 
la  matrice  deuant  le  temps ,  quand 
elle  y  a  efté  fouuent  pouffée  par  quel¬ 
que  caufe  violente  :  eftant  tres-cer- 
tain  quelle  agit,  non  par  confeil  &: 
fcience,ainçois  par  inftin£t,ainfi  que 
parlent  les  Médecins  ,  voire  d’vne 
mefme  mefure  &  teneur ,  quand  elle 
0^3 
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eft  vne  fois  arroutée,ou  bien, ou  niai; 

&  ne  fçait  non  plus  fe  contenir  en 
telles  a&ions  ôc  mouuemens  ,  que 
ceux  qui  courent  à  bride  abattue  en 
quelque  fentier  panchant. 

D’auantage , nos  Autheurs ,  tant 
anciens  que  modernes, efcriuent  que 
les  fleurs  blanches  caufent  bien  lou- 
uent  cette  forte  de  ftenlité  aux  fem¬ 
mes  ,  mais  d’autant  quHippocrate 
jfemble  foullenir  le  contraire  tant  au 
4.1iure  des  maladies  populaires, qu’au 
%.  des  maladies  des  femmes ,  &  apres  j 
luy  Aretæus ,  Montanus ,  &  plufîeürs 
autres  célébrés  Médecins  Ioint  que 
l’experience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  que  ceif dites  fleurs  n’empef- 
çhent  point  que  les  femmes  qui  en 
font  incommodées  ne,  faffent  plu¬ 
sieurs  enfans ,  ainfi  que  nous  auons 
dit  cy  defllis  au  chapitre  4.  A  ces 
caufes  il  faut  que  nous  interprétions 
amiablement  les  opinions  contraires 
J  des 
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des  vns  &  des  autres ,  a  fin  que  la  vé¬ 
rité  foit  en  euidënCe  >  &  quon  ne 
croye  pas  déformais  que  la  Méde¬ 
cine  foit  vne  fcience  pleine  d’alter¬ 
cations  &  cort  traditions  friuoles, 
que  les  difficultez  qui  fo  rencontrent 
en  icelle  foyent  de  mefme  nature 
que  le  nœud  Gordien  qu  Alexandre 
coupa  auec  ion  eipée ,  ne  le  pouuant 
pas  deinoüer.  v  1, 

-  Il  faut  donc  fçauoir  que  cet  >  chère¬ 
ment  blanc  Se  impur  (  que  nbtïs 
appellohs  autrement  fieuts  blanches) 
peut  atriu er  indifféremment  à  toute 
forte  de  femmesy  mariées  y  non  ma¬ 
riées,  mediocremet  icunes  ^'vieilles, 
fécondes  &■  fteriles*-  La  râifon  eil  > 
qu’eflahs  douées  d'vn  tempérament 
froid  &  pituiteux  *  de  par  coilfoquent 
incapables  de  digérer  &  confumer  la 
grande  multitude  des  excremens  qüi 
scaffemblent  ,& qui  croupilfenÊ  dans 
leurs  corpsda  Nature  s’eft  aduifée  de 
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les  pouruoir  de  la  matrice  ,  de  la¬ 
quelle  comme  le  premier  &  princi¬ 
pal  office  eft  la  conception,  gefta- 
tion,.  ôc  enfantement  de  l’homme; 
auffi  l’autre  eft  l’exclufton  &  expur¬ 
gation,  de  tels  excremens  &c  immon- 
dicitez  :  voylà  pourquoy  auffi  nos 
Autheurs  difent  quelle  eft  comme, 
l’ojïeç  &  l’efgouft  de  leurs  corps.  Or 
ces  immon  dicitez  font  ou  rouges,  ou 
blanchesjou  iaunes,  ou  noiraftrès;  &: 
tant  les  ynes  que  les  autres  ou  chau¬ 
des,  ou  froides.  Les  rouges  font  les 
plus  frequentes  ,  &:  les,  moins  danger 
reufes,  voire  i  ofe  dire  fort  falubairesy 
moyennant  quelles  :yiennenr  .vne; 
fois  le  moys,  félon  l’ordre  admirable 
que  la  Nature  a  eftably.  Lesiaunes, 
&  les  noiraftrès  font  celles  qui  pa- 
roiffient  moins  fouuent,  niais  qui  font 
les  plus  douloureufcs, felofiie  tefmoi- 
gnage  d’Hippocrate  àu  z :  liure  des 
maladies  des  femmes  ;  &  d’Aetius  en 

fon 
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fon  4.  liure ,  chapitre  63.  car  comme 
celles-là  prouiennent  dvne  humeur 
chaude ,  bilieufe ,  mordicante ,  &de 
couleur  de  iaune  d’œuf  ;  &  celles-cy 
d’vne  humeur  adulte ,  noire ,  melan- 
cholique ,  &  corrofiue  :  aulfi  toutes 
deux  ne  peuuent  eltre  qu’incommo- 
des  &:  fafckeufes  aux  femmes.Quant 
aux  blanches  ,  defquclles  principa** 
Jement  eft  queltion  en  çet  endroit,, 
nous  remarquerons  que  foit  que  la 
Nature  les  renuoye  dé  tout  le  corps? 
vnîuerfel  dans  la  matrice ,  de  là 
hors  du  corps  pour  fe  garantir  de  leur 
opprelfion  *ou  foit  quelles  s’arnaflent 
dans  ladite  partie  par  fa  propre  foi- 
blelïe ,  il  cffc  certain  qu  elles  font  ou 
liquides,  ou  fefeufes  comme  laidt,  ou 
comme  le  pillât  d’vn  afne,  ainfî  que 

(>arle  Hippocrate  ;  ou  crafles  ,  puru- 
entes ,  &  fetides  comme  la  matière 
qui  fort  d ’vn  abcez  ;  ou  froides ,  & 
fluides  comme  eau  ;  o.u  finalement 
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gluantes, chaudes^vlceratiiies^dou- 
loureiifes  comme  la  matière  qui  fort 
dvne  chàude-pilfe.  Or  eft-il  que 
comme  celles  qui  font  trop  froides 
&  liquides  peuuent  caufcr  la  lleri- 
îité  par  t’imprelîion  de  leur  excelliue 
qualité, laquelle  elles  laiifent  dans  la 
matricejaüfli  celles  qui  font  extraor-, 
dinairement  chaudes ,  mordicantes/ 
bilieufes,ôè  vkeratiuës,  peuuent  rap¬ 
porter  le  mefme  mal  en  diffipant  la 
chaleur  naturelle  de  ladite  partie, 
deflruilant  la  vertu  generatiüe  des? 
femmes ,  voire  en  les  faifant  deüenir 
tabides  &  féches  comme  bois.  M^is 
quand  la  nature  féminine  fc  trouue. 
ro bulle  3  ôc  que  lefdites  fleurs  blkiits 
elles  (  quoique  coukiites  en  tout, 
temps fans  réglé  )*nont  en  elles 
aucune  cxcelTiue  qualité  qui  Ibitka* 
pable  de  korrompre  àe  peruertm  lai 
température  de  la  matrice  3  dans  du¬ 
quel  le  bien  fouuent.  elles  feiouriicnt 

l  va 
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vn  certain  temps  :  il  eft  certain  qu’en 
tel  cas  elles  ne  portent  aucun  dom¬ 
mage  à  leur  fécondité  ,  non  plus  que 
lors  que  par  fluxion  tombante  tout 
du  long  de  lefpinedu  dûs  elles  paf- 
fent  par  le  col  de  la  matrice  tant  feu¬ 
le  mentj&  font  euacuées  pour  le  fou- 
lagement  de  la  Nature  qui  en  eftoit 
incommodée.  De  forte  que  quand 
nos  fufdits  Autheurs  efcriuent  que  paffagcs 
les  fleurs  blanches  entrainent  la  fte-  theurs  fus- 
rilité  féminine  quand  ôc  elles ,  nous  JoSEm  ' 
fouftenons  que  leur  opinion  doit 
eftre  entendue  des  premières ,  c’eft  à  fleurs  biâ. 
dire ,  de  celles  qui  font  ou  trop  froi- c 
des ,  ou  trop  chaudes ,  &:  vlceratiues. 

Et  lors  quHippocrate  dit  qu’elles  ar- 
riuent  principalement  aux  femmes 
qui  ont  fai<ft ,  &  font  beaucoup  d’en-^ 
fans,  que  fon  aduis  doit  eftre  ex¬ 
pliqué  des  dernieres ,  c’eft  à  dire ,  de 
celles  qui  n’ont  aucune  mauuaife 
qualité  en  elles,,  &:  qui  ne  font  autre 

chofe 
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chofe  qu’vne  humeur  pituiteufe  me* 
diocrement  froide  &c  fereüfe  ,  la¬ 
quelle  la  Nature  pouffe  dehors  pour 
fe  delliurer  d’vue  generale  plénitude. 
Et  voylà  ce  qu’il  me  femble  eftre  re- 
ceuable  pour  la  difficulté  propofée, 
&  pour  la  réconciliation  des  opi¬ 
nions  contraires  touchant  icelle. 

Pareillement  le  trop  de  graiffe ,  &c 
la  trop  grande  maigreur  des  femmes 
ne  font  pas  des  moindres  caufès  de 
cette  forte  de  fterilité:car  en  premier 
lieu  nos  Autheurs  affeurent  que  là 
où  fe  trouue  exceffiue  quantité  de 
graiffe  tant  en  l’homme  qu’en  la 
femme, que  là  auffi  fe  trouue  fort  peu 
de  femence  qui  foit  prolifique  ;  d’au¬ 
tant  que  l’vne  Sc  l’autre  prouiennent 
d’vne  mefme  matière, qui  eft  le  fangî 
de  forte  que  la  diminution  de  l’vne 
prefuppofe  l’augmétation  de  l’autre. 
Non  que  ie  vueille  conclurre  pour¬ 
tant  ,  que  tous  corps  gras  &:  pleins 
foyent 
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foyent  fteriles  ;  &  ce  en  fuitte  de  ce 
qu’en  a  efcrit  Hippocrate  au  5-liure 
de  Tes  Aphorifmes  :  car  au  contraire 
ieftime  que  ceux  &  celles  qui  font 
çn  embon-poindt  médiocre, &  natu¬ 
rellement  proportionné,  c’eft à  dire, 
qui  font  nées  grades,  &  d’habitude 
quarrée(defquelles  aufli  il  faut  croire 
que  parle  Hippocrate  en  fes  Àpho- 
rifmes)  font  tres-fecondes ,  ainfi  que 
l’experience  le  nous  fait  voir  ordinai¬ 
rement  ,  &  félon  le  tefmoignage  du 
mefme  Hippocrate  en  fon  liure  de 
la  Superfétation.  Mais  ie  veux  dire 
que  ceux  &:  celles  qui  eftans  nées 
maigres  &  eftrillées,  deuiennent  par 
apres  cxceffiuement  gralfes  ,  font 
ordinairement  fteriles  pour  plu- 
fieurs  raifons  :  La  première  eft, que  la 
meilleure  &  la  plus  grande  partie  de 
leur  fang  fe  conuertit  en  graiffe,donc 
s’en  enfuit  quelles  n’en  ont  pas  alfez 
pour  fe  nourrir  &  elles  ôc  leur  fruidt. 

La 
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La  fécondé  ,  qu  elles  ont  leurs  pur¬ 
gations  menftruales  en  fort  petite 
quantité,qui  tefmoigne  la  defeduo- 
fité  du  fang,  fans  lequel  elles  ne  peu- 
uent  pas  conceuoir  ,  comme  il  eft 
Lîb.de  lo-  tout  euident.Et  de  faid, Hippocrate 
aqu£rc,&  (  lequel  nous  auons  défia  allégué  cy- 
deffus  fur  ce  propos)  alléguât  les  cau- 
fes  de  la  fterilité  des  femmes  des  Scy- 
thes,met  celle-cy  entre  les  premières 
èc  principales  ,  &  affeure  que  telle 
defeduoîité  de  fang  ne  leur  arriuoit 
qu’en  fuitte  du  peu  d’exercice  qu  el¬ 
les  faifoyent ,  ôc  pour  viure  par  troç 
mollement  &  délicatement  \  là  où 
leurs  chambrières  qui  eftoyent  nour-, 
ries  dans  la  peine  ,  &  dans  vn  conti¬ 
nuel  exercice ,  regorgeoyent  toutes 
en  fang;&  partant  eftoyent  fécondés 
comme  fouris.  La  troihelme  eft ,  que 
ladite  graiffe  leur  comprime  telle¬ 
ment  la  matrice  par  le  moyen  de  la 
coiffe,qu’elle  ne  peut  ny  receuoir,ny 
retenir 
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retenir  la  femence  comme  il  fautjou 
fi  elle  la  retient, ne  peut  aucunement 
contenir  l’enfant  formé  en  icelle  le 
terme  requis ,  à  çaufe  de  la  petiteffe 
du  lieu. 

Quant  à  la  maigreur,il  faut  con- 
fiderer  quelle  eft  double  ,  comme 
nous  auons  délia  dict  cy  delfus-.LVne 
qui  eft  naturelle  &  commode, de  la¬ 
quelle  nous  ne  parlons,  point  pour 
deux  raifons:La  première,  qu  elle  cil 
forment  coniointe  à  la  fécondité, 
moyennant  qu’il  n’y  aye  autre  em- 
pefche ment.  La  fecon de ,  qu’elle  eft 
jnfeparable  de  la  .fterilite ,  ft  elle  eft 
extreme,&, partant  incurable X' autre 
eft  celle  que  nous  appelions  eftran- 
gere ,  laquelle  eft  en  quelque  façon 
corrigible  &:  gueriftable.*  tant  aux 
hommes  qu’aux  femmes  ,  moyénant 
qu’on  n’attende  pas  quelle  foit  tom¬ 
bée  en  marafme ,  ou  pxtreme  con- 
fonaptio  des  parties  folides  du  corps. 

Or 
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Or  que  cette  maigreur  icy  refifte  à 
la  fécondité  féminine  il  eft  tout  eui- 
dent  ôc  notoire,  en  ce  qu  elle  attaque 
premièrement  toutes  les  parties  na¬ 
turelles,  &  particulièrement  le  ven¬ 
tre,  félon  le  tefmoignage  d’Ariftote 
au  j.liure  de  fes  Problèmes ,  dont  ie 
tire  cet  argument  neceffaire  :  Que 
puis  quelle  deftruit  f  embon-poind 
des  parties  naturelles ,  telles  que  font 
les  mufcles  du  ventre  inferieur  *  la 
coiffe ,  la  matrice,les  veines ,  les  vaif- 
féaux  fpermatiques ,  ôc  autres  fem- 
blables  *,  dans  le  baume  radical  def* 
quelles  refide  la  chaleur  naturelle, 
fans  laquelle  la  generation,qui  eft  là 
plus  noble  de  toutes  les  fondions 
naturelles ,  ne  fe  peut  aucunement 
faire  :  que  par  corifcquent  elle  eft 
caufe  de  la  fterilité  féminine.  Tad- 


ioufte  encore  qu  icelle  eftant  ordi¬ 
nairement  caufée  par  intempérie 
chaude  &  feche ,  qui  eft  diredement 

enne 
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ennemie  de  la  génération ,  comme 
vn  chacun  fçait  :  il  ne  fe  faut  pas 
eftonner  fi  elle  entraine  quant  &  îby 
l’infécondité. 

A  toutes  ces  caufes  nous  en  pou- 
uons  encore  adioufter  quatre  autres 
qui  ne  font  pas  de  moindre  poids, 
à  fçaubir  ,  la  foiblefle  naturelle  des 
femmes ,  &  particulièrement  de  leur 
matrice  j  les  douloureux ,  difficiles  & 
périlleux  accbüchemens  ï linfeétion 
de  quelque  enfant  qui  aura  long 
temps  croupy  dans  la  matrice  apres  ' 
fa  mort  y  &  finalement  quelque 
mole  ou  mafe  de  chair  quelles  au¬ 
ront  porté  plufieurs  années. 

Quant  à  la  première  ,  ceft  vne 
chofe  affez  commune  de  voir,  que 
tout  ainfi  qu  il  fe  troüue  dès  hom¬ 
mes  foibles, minces  ôe  fouets  iufques 
là,qu  ils  n’ont  qu  vn  feul  enfant  dans 
le  ventre, quoÿ  qu  ils  fe  tourmentent 
apres  leurs  femmes  naturellement  & 
R 
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amplement  fécondés  ;  qu’auffi  il  y  a 
plufieurs  femrçies  fi  délicates,  &  de  fi 
petite  complexion,tant  en  leur  corps 
en  general  ,  qu’en  leur  matrice  en 
particulier,  qu  elles  ne  peuuent  por¬ 
ter  qu’vne  feule  fois  pour  viure  le 
refte  de  leurs  iours  fteriles  &c  infé¬ 
condes  :  cç  qui  eft  en  elles  vn  natu¬ 
rel  particulier,  félon  le  tefmoignage 
d’Hippocrate  en  fon  liure  des  fte¬ 
riles.  En  quoy  elles  font  directement 
contraires!  plufieurs  autres,  qui  fans 
comparaifon  font  corne  les  fouftlcts 
des  Marefchaux,c’eft  à  dire,aufli  toft 
vuides  que  pleines ,  aufli  toft  pleines 
que  vuiaes. 

La  fécondé  mérité  bien  d’eftre  re- 
çogneüe  pour  telle ,  car  nos  Méde¬ 
cins  ,  &ç  les  lages- femmes  obferuent 
iqurnellement  que  celles  qui  ont 
de  tels  açcouchemens ,  tombent  en 
vne  infinité  d’inconuemens,  dont  le 
moindre  eft  bien  forment  capable  de 
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les  rendre  fleriles  à  toufiours.  Ainfi 
s’il  arriue  que  le  col  de  leur  matrice 
perde  fa  fituation  naturelle  ,  &  de 
droid  qu’ii  doit  eftre,deuienne  obli¬ 
que  &  courbé  en  faucille,  elles  ne 
peuuent  receuoir  la  femence  comme 
il  fautjou  fi  leur  matrice  mcfine  de£ 
giflée  en'  fon  propre  corps  tombe  &c 
forte  auec  l’enfant ,  (  ce  qui  arriue  le 
plus  fouuent  par  là  brutalité  &:  igno¬ 
rance  des  fages-femmes ,  lefquelles 
eftiment  que  ce  foit  l’arriere-faix.  ) 
Ou  fi  finalement  lesligamens  qui  la 
tiennent  en  raifbn  viennent  à  fe  re- 
lafcher  ,  en  forte  qu’ils  ne  puiffent 
pas  retourner  en  leur  premier  eflat, 
c’efl  à  dire,retenir  la  matrice  comme 
deuant  ;  il  eft  certain  que  deflors  elle 
ne  peut  pas  contenir  l’embryon  aux 
grofTeffes  fuyuantes. 

Pour  la  troifiefme  ,  i’eflime  que 
comme  la  vapeur  des  boües,  ou  d’vn 
retraid  gafte  ôc  altéré  l’airain  &  le 
K  % 
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cuyure  ,  en  les  faifant  deuenir  tous 
haues  ;  que  de  mefmes  leftrange 
puanteur  qui  s’efleue  dvn  enfant 
mort  &:  pourry  dans  la  matrice  dés 
long  temps ,  peut  altérer  &c  corrom¬ 
pre  le  tempérament  de  ce  vaifleau  de 
génération  ,  en  forte  que  par  apres 
il  ne  puilfe  pas  eftre  rendu  capable 
dvne  fécondé  conception. 

Finalement ,  la  derniere  n’eft  pas 
moins  efficacieufe ,  veu  que  toute 
Lib.14  de  mole  (  laquelle  félon  Galien ,  n’eft 
lïum,  cap.  autre  chofe  quvne  chair  oifiue ,  im¬ 
mobile  quant  à  foy,  informe,  impar¬ 
faite^  inanimée  )  croupiffant  long 
temps  dans  la  matrice  ,  non  feu¬ 
lement  rend  tabide  &  feiche  comme 
bois  la  femme  qui  la  porte  ,  à  caufè 
de  la  grande  quantité  du  fang  qu  el¬ 
le  fuccejmais  auffi  venant  à  fortir  (ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fins  grande  vio¬ 
lence)  rompt  &  fracaife  bien  fouuent 
les  vaiifeaux  vterins  à  caufe  de  fa 
lourde 
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lourde  pcfanteur,&:  partant  entraine 
quant  &  foy  vne  affeurée  fterilité/ur 
tout  fi  la  femme  fe  trouue  extraor» 
dinairement  délicate  &  de  rare  tex¬ 
ture.  le  laiffe  encore  à  part  plusieurs 
autres  caufes  de  ce  mal ,  telles  que 
font  les  obftrufions  ou  opilations, 
la  fuppreffion  des  moys  ,  ôc  autres 
femblables.  La  raifon  eft,  que  nous 
ne  nous  fommes  pas  propofez  de 
compofer  yn  Gynæcée  tout  entier , 
nous  contentans  d’auoir  traitté  fuc- 
cin&ement  des  caufes  les  plus  ordi¬ 
naires  &  les  plus  frequentes  de  la 
fterilité  des  femmes.  C  eft  pour- 
quoy  nous  briferons  là  pour 
paffer  à  la  cognoiflance 
du  Symptome,dont 
eft  queftion. 
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Des  (ignés  de  U  fieriltte  des  femmes, 
CHAPITRE  XI. 

E  diain  Platon  en  fonSo- 
phifte,  &  apres  luy  Arifto- 
te  au  7-liure  des  T opiques, 
efcriuent;  que  c’eft  vne  des 
perfections  de  la  fageife  humaine, 
que  de  fçauoir  bien  cognoiftre  & 
difcerner  les  reffemblances  &:  dit 
femblances  des  chofes.  Or  eft-il  que 
parmy  les  quatre  fortes  de  fterilité 
féminine, defquelles  nous  auons  par¬ 
lé, il  fe  rencontre  plusieurs  chofes  qui 
femblent  auoir  en  apparence  quel¬ 
que  conformité  ,  lcfquelles  néant- 
moins  font  grandement  contraires. 
Et  d’autres  au  contraire,  qu’on  croid 
eftre  directement  oppofées,  qui  tou- 
tesfois  font  entièrement  vniformes 
&:  confinantes.  Voylà  pourquoy 
nous  délirons  efplucher  par  le  menu 

tous 
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tous  &  vn  chacun  les  lignes  défdites 
fortes  de  fterilité ,  à  lin  quil  ne  nous 
arriue  pas  d’eftre  trompez  en  icelles; 
ains  que  les  aÿans  bien  côgneües 
nous  les  puiffions  auffi  corriger  tout 
autant  que  noftré  art  le  pourra  per¬ 
mettre,  pour  la  confolatiôn  &:  ref- 
ioüiflance  des  femmes  qui  en  font 
moleftées. 

Mais  d’autant  c|ue  nous  auonà 
defcrit  cydelfus  au  chapitre  f.  tous 
les  lignes  de  la  première  lorte  qui  efë 
naturelle  *  &  incurable ,  nous  paffe- 
irons  àu  difcours  des  vrayes  marques 
de  la  fecôde ,  que  nous  âuons  appelle 
maladiue ,  laquelle  ôn  recognoiftra 
facilement  iî  elle  prôuient  des  caufés 
externes ,  ou  internés  ;  &  prenant  la 

Ï»eine  de  parcourir  6c  conuderer  tous 
es  lignes  d’icelles ,  encore  qu  a  vray 
dire, tant  les  vUes  que  les  autres  foyet 
bien  fouuent  &  lignes  j  6c  caufes  tout 
enfeiiible*  felôri  lé  telrnoigriagc  de 
R  4 
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nos  Autheurs.  Ainfi  nous  recognof 
fixons  facilement  (  en  commençant 
par  les  externes  Ôc  naturelles  )  vne 
femme  eftrcfterile  en  cette  façon,  fi 
nous  voyons  qu  elle  foit  naturelle¬ 
ment  mal  adiue,  qu  elle  aye  quelque 
partie  noble  maleficiée ,  quelle  foit 
trop  grade,  ou  trop  maigre,  &  de 
mauuaife  habitude  :  car  nous  auons 
di<ft  cy  delTus,  ôc  difons  encor  à  pre- 
fent  que  celle-là  feule  eft  fécondé  qui 
eft  de  bonne  température  ;  qui  n  eft 
ny  trop  maigre,ny  trop  graffejqui  eft 
bien  formée, qui  aies  lombes  •&  le 
ventre  allez  ample  ,&  de  bonne  lar¬ 
geur  j  les  feffes  groffes  ôc  bien  char¬ 
nues  ,  la  nature  releuée ,  la  poidxine 
médiocrement  eftroitte  ,  les  mam- 
mcllcs  médiocrement  grofles ,  ôc  qui 
en  vn  mot  eft  de  la  riche  taille.  Item 
fi  nous  fçauons  qu  elle  foit  fujette  à 
1-yurongnerie,  luxure,  gourmandife, 
ou  à  quelque  autre  femblable  vice. 
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dont  le  moindre  la  peut  porter  à  ce 
malheur.  Outre  plus ,  on  cognoiftra 
ayfémét  fi  elle  eft  deuenuë  telle  pour 
auoir  pris  quelque  médicament  ten¬ 
dant  à  la  totale  ruine  de  fa  fécondité, 
jfî  elle  laduoüede  fa  propre  bouche, 
ou  fi  elle  nomme  la  drogue  (  la  co- 
gnoiffant  )  quelle  aura  prife:  Que  fi 
à  eft  par  charme,  on  verra  quelle  fui¬ 
ra  fans  occafion  la  compagnie  de  fon 
mary,  ou  fi  elle  ne  la  fuit ,  elle  ne  la 
pourra  fouffrir,  ou  fi  elle  la  fouffre,  ce 
fera  auec  iniures  &  imprécations; 
voire  fans  aucun  effeët ,  pour  les  fai- 
fons  cy  defTus  alléguées.  Bref,  fi  quel¬ 
que  autre  caufe  externe  ôc  violente  a 
contribué  à  ce  mal,  on  lerecognoi- 
ftra  facilement  par  le  rapport  de  la 
femme,  ou  de  ceux  qui  la  feruent. 

Quant  aux  (ignés  des  caufes  in*? 
ternes ,  on  les  defcouurira  fort  aysé- 
ment  en  confiderant  les  maladies  fî~ 
milaires ,  organiques,  de  communes, 
R  5 
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defquelles  ils  fonc  puifez.  Car  vné 
femme  qui  fera  fterile  pour  eftre  trop 
chaude,  fera  haute  en  couleur,  vélüe 
prefques  par  tout  le  corps, fans  en  ex- 
,  cepter  le  menton  ,  prompte  en  fes 
actions ,  cholérique ,  peu  endormie, 
altérée ,  fans  appétit  ;  aura  fon  poulx 
fort  ôc  frequent,  de  fes  vrines  extraor¬ 
dinairement  teintes.  Au  contraire, 
celle  qui  le  fera  pour  eftre  trop  froi¬ 
de,  aura  des  marques  directement 
oppofeesjc  eft  à  dire  quelle  fera  pafle, 
aura  fort  peu  de  poil,  mcfmes  autour 
ddtfes  parties  naturelles,  fera  tardiue 
en  toutes  fes  actions ,  fe  mettra  fort 
rarement  en  cholere ,  voudra  touf- 
iours  dormir  ;  ne  fe  fouciera  de  boire 
que  bien  peu ,  mangera  auidement, 
aura  fon  poulx  lent  de  debile,  fes  vri¬ 
nes  crues  de  claires  comme  eau  de 
roche, &  quelquesfois  confufes^bref, 
elle  craindra  extraordinairement  le 
froid*  Que  fi  fon  fterilité  prouient  de 

trop 
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trop  d’humidité  ,  elle  fera  lafehe  de 
molle  en  toutes  fes  a&ions ,  aura  fa 
chair  mollaffe  de  efféminée,  fera  grâ- 
dement  portée  à  dormir,  amaffera 
fort  grande  quantité  d’excrements, 
tant  en  fon  cerueau ,  poiétrine ,  inte- 
ftins ,  quen  l’habitude  de  fon  corps; 
ce  qu’on  cognoiftra  par  la  trop  fre¬ 
quente  de  importune  expulfîon 
quelle  fera  d’iceux  en  fe  mouchant, 
crachant, fuantyôc  allant  du  ventre;8c 
outre  ce  fe  trouuera  bien  des  alimens 
fecs,&  non  des  humides.  Bref,  fi  l’in- 
temperature  feche  eft  caufe  de  fon 
mal, elle  en  portera  les  marques,  non 
feulement  en  fon  vifage ,  mais  auflî 
par  tout  fon  corps  5  car  elle  fera  mai- 
gre,pafle,&  extenuée  ;  fon  poulx  fera 
dur ,  petit ,  &  frequent ,  aura  la  peau 
dure  de  afpre  comme  vn  vieux  par¬ 
chemin  ,  amaffera  fort  peu  d’excre- 
mens,n’aymera  guieres  a  dormir,  au¬ 
ra  fes  humeurs  acres  de  mordicantes, 

dek 
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6c  fe  fentira  foulagée  en  prenant  des 
alimens  humides. 

Voila  les  lignes  generaux  des  ma¬ 
ladies  limilaires  qui  caufent  6c  fo¬ 
mentent  celle  fterilité  féminine. 
Venons  maintenant  à  ceux  qui  nous 
peuuent  mener  par  la  main  dans  la 
cognoilTance  des  organiques  6c  corn- 
munes  j  depuis  que  la  fterilité, entant 
que  fymptome  ,  ne  peut  eftre  co- 
gneüe  que  par  les  lignes  des  caufes, 
ceft  à  dire  des  maladies  qui  lapro- 
duilent ,  6c  non  par  ceux  qu  elle  peut 
produire ,  veu  que  nul  fymptome  ne 
produit  aucun  ligne  entant  que  tel, 
eftant  bien  louuent  luy-mefme  le 
ligne  de  la  maladie  qui  le  produit. 

Il  faut  doneques  fçauoir  que  Ci  la 
femme  (  par  exemple  )  a  fa  matrice 
petite  6c  extenuée  dés  fa  première 
conformation ,  elle  fera  de  petite  fta- 
ture,6c  maigre  par  tout  le  corps;voire 
ne  pourra  porter  fon  fruid  à  terme 

(fi 
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(fi  elle  vient  enceinte)  non  pour  eftre 
ou  imparfait  ou  non  viable ,  ains 
pour  ne  pouuoir  pas  eftre  contenu 
plus  long  temps  dans  la  matrice, tant 
par  faute  d’aliment ,  que  par  la  peti- 
tefle  du  lieu  qui  le  contient.  Que  fi 
elle  l’a  pleine  de  ventofitez,  elle  aura 
le  vifage  plombé,  les  yeux  profonds, 
&  la  face  cadauereufe  ;  fon  petit  ven¬ 
tre  fera  tendu  comme  vn  tabourin, 
fendra  des  roulemens,  &  bien,  (ou- 
uent  des  fafcheufes  douleurs  en  la 
matrice  mefmes ,  piflera  peu  &:  fou- 
uent ,  à  caufe  de  la  compreftion  de  la 
vefcie,  dormira  peu,  &  fera  ordinai¬ 
rement  trifte,&fonge-creufe. 

Nous  auonsaufli  dit  que  la  durté 
&  clofture  de  fon  orifice  intérieur 
eftoit  vnc  des  principales  caufes  de 
fon  infécondité  ;  parquoy  la  fage 
femme  la  cognoiftra  facilement  en 
y  portant  les  doigts ,  lefquels  en  tou¬ 
chant  la  partie  trouueront  vne  extra¬ 
ordinaire 
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ordinaire  refiftence  :  i’ay  dit  extraor¬ 
dinaire,  à  fin  delà  diffinguer  delà 
durté  naturelle,  que  nous  pouuons 
encore  mieux  appeller  conniuence, 
ou  coniondiondaquelle  Hippocrate 
attribue  audit  orifice  lors  que  les 
femmes  font  enceintes  ;  auquel  cas 
elle  trouuera  la  manifefte  différence 
qu’il  y  a  entre  l’vn  &  1  autre ,  &:  en 
confiderant  que  celle-là  prouient 
bien  louuent  d’vne  membrane  qui 
s’engendre  en  ladite  partie ,  félon  le 
tefmoignage  dudit  Hippocrate  aur. 
liure  des  maladies  des  Femmes  ; 
celle-cy  (  qui  eft  beaucoup  moindre) 
de  l’vnion  &  conion&ion  admirable 
des  deux  labiés  dudit  orifice, îcfquel- 
les  eftant  ainfi  bien  ferrées  pour  la 
conferuation  de  l’embryon  ,  repre- 
fentent  le  mufeau  d’vne  tenche ,  ou 
d’vn  petit  chien  de  laidjainfi  qu’ont 
tres-bien  remarqué  nos  Anatomi- 
ftes.  Que  fi  d’autre  part  ledit  orifice 
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cft  trop  large ,  le  mefme  attouche¬ 
ment  en  fera  le  iuge,  en  remémorant 
aufli  les  maux  paflez  qui  le  peuuent 
auoir  mis  en  tel  eftat ,  comme  quel¬ 
que  grofle  Mole  ,  ou  quelque  gros 
enfant  qui  laye  defchiré  en  paflànt, 
ou  finalement  quelque  grande  &c 
fafcheuiè  fluxion  qui  l’aye  manife- 
fiement  relâché.  D’auantage ,  fi  la 
femme  a  le  col  de  fa  matrice  oblique 
Ôç  mal  fitué,  le  mary  ne  pourra  pas 
faire  fon  deuoir  au  contentement 
des  deux  ;  ôc  la  matière  génitale  ne 
pourra  pas  eflre  verfee  à  droidrure 
tout  contre  lorifice  intérieur ,  ains 
demeurera  infru6tueufe  aux  coftez 
dudit  col  ou  canal  5  d’ou  ne  pouuant 
pas  eftre  tirée  pour  la  conception, 
(Notez  que  la  matrice  tire  par  vneIoI5efimï- 

1  .  ».  1  r  1  •  -t  litude  ti- 

vertu  particulière  la  lemence  virile  rée  dePiu 
de  fon  col  dans  fa  propre  capacité, ne  fhLïé 
plus  ne  moins  qu’vn  cerf  attire  vnÆliaa> 
ferpét  du  plus  profond  de  fon  cachot 

par 
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parle  feul  fouffle  de  fes  narines)il  n’y 
a  point  de  doute  quelle  ne  s’efcoule 
dehors  -,  ioint  que  la  femme  mefines 
fentira  de  grandes  douleurs  tandis 
que  fon  mary  la  touchera  ;  &c  fi  la  fa- 
ge  mere  y  porte  le  doigt,  elle  fentira 
manifeftement  lamauuaifefituation 
de  ladite  partie.  Bref,  on  cognoiftra 
facilement  fi  la  fterilité  procédé  de 
quelque  apofteme ,  eryfipele ,  ou  vb 
cere  qu  elle  aura  eu  dans  la  matrice, 
en  fe  remémorant  tant  feulement  les 
maux  qui  l’auront  preffee  par  cy  de- 
uant  *  aufti  n’eft-il  pas  befoin  de  faire 
vne  plus  ample  perquisition  en  chofe 
fifenfible  &  fi  manifefte. 

La  troifiefme  forte  de  fterilité  viét 
en  fuitte  ,  pour  laquelle  cognoiftre 
bien  &  exa&ement ,  il  fe  faut  fouue- 
nir  que  nous  ne  l’auons  pas  appellée 
fympathique,ou  refpe<ftiue,làns  plu- 
fieurs  bonnes  raifonsj  &  que  partant, 
ny  la  femme  feule ,  ny  le  mary  feul, 
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n’en  doiuent  pas  toufiours  cffre  ac- 
cufez,ains  tantoil  l*vn>&  tantpft  l’au¬ 
tre  refpeéfiuemét,  félon  qu’ils  feront 
ou  bien  ou  mal  difpofez:Car  on  croit 
communément  qu’en  tout  mariage 
auquel  le  mary  fe  trouue  mince, 
floüet, pâlie, délicat, lans,  ou  auec  peu 
de  barbe ,  efféminé  en  fes  aétions , 
la  voix  grefle.Et  au  contraire,  la  fem¬ 
me  popine,  ieune,  de  hait,  bien  feine 
en  apparence,  bien  membrue  &  pro¬ 
portionnée  en  tout  fon  corps,  &  ca¬ 
pable  de  dire  le  motjOn  croit,dis-ie, 
incontinent,  que  le  mary  leuleftla 
caufe  de  leur  commune  fterilité ,  & 
non  la  femme.  Mais  ie  diray  qu’on 
fe  peut  grandement  tromper  en  tels 
fignes,fi  on  n’y  apporte  autre  dili- 
géce  diagnolfique,  veu  que  pluheurs 
hommes  font  grandement  féconds 
auec  toutes,  ou  lapluf-part  de  telles 
incommoditez  ;  &  au  contraire,  plu- 
lieurs  femmes  iferiles  ,  auec  toutes 
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telles  marques  apparentes  de  fécon¬ 
dité, 

Parquoy  on  pourra  librement  ta¬ 
xer  d’infécondité  le  mary  feul,fi  la 
pluf-part  des  marques  fufdites  luy 
arriuent  pour  eftre  chaftré ,  c’eft  à 
dire  fans  genitoires  (ie  n’entends-pas 
neantmoins  comprendre  ceux  qui 
les  ont  cachez  ,  d’autant  que  nous 
fçauons  qu’ils  font  aufti  féconds  que 
ceux  qui  les  portent  en  dehors.)  Item 
fi  Ion  membre  eft  deffedtueux  en 
grolfeur médiocre ,en  érection,  in- 
tromiftion,  &  eiaculation  :  ce  qui  ne 
fe  peut  mieux  defcouurir  que  par  fa 
propre  confeflion ,  ou  par  le  rapport 
de  fa  femme ,  laquelle  il  aura  ainf 
long  temps  amufee,&  miferablemçt 
abufee,  fans  qu’il  foit  befoin  d’em¬ 
ployer  les  iuges,pour  eftre  honteufe- 
ment  renuoyé  au  tiltre  de  frigidù  & 
maleficiatù.  Outre  plus,  fi  fa  femence 
eft  exceftiue  en  vue  ou  plusieurs  des 
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quatre  qualitez  principales  ;  &:  parti- 
culieremet  11  elle  eft  par  trop  froide, 
aqueufe  ,  ôc  coulante  comme  petit 
laid.  Ce  qu’on  auerera  facilement  fi 
en  ayant  ietté  plufieurs  gouttes  dans 
vn  verre plain  d’eau  elle  vient  a  s’ef- 
parpiller  &  furnager ,  fans  aucune¬ 
ment  aller  à  fonds  :  car  c’eft  l’expe- 
rience  d’Hippocrate  &  d’Oribafe, 
lefquels  veulent  (  Sc  Ariftote  auec 
eux)  que  toute  bonne  femence  virile 
foit,non  feulement  blanche,efpoiffe, 
&c  d’odeur  de  fuin  ou  de  ioflemin; 
mais  auffi  qu’eftant  iettée  dans  vn 
vaiffeau  plein  d’eau  fraiche,  elle  aille 
incontinent  à  fonds. 

Pour  le  regard  de  la  femme, il  faut 
principalement  pefer  les  infirmitez 
intérieures  de  fa  matrice,  fans  s’amu- 
fèr  à  fa  mine  extérieure ,  laquelle  eft 
grandement  trompeufe ,  fuy uant  le 
dire  du  prouerbe  Prouençal, 

S  2 
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La  belle  fiente  rejfemble  a  U  cattaigne. 

Belle  de  fore ,&  à'intre  U  magAigne. 

Voyla  pourquoy  on  remarquera, 
qu’outre  tous  les  lignes  fufdits,il  y  en 
a  encore  plulieurs  autres  qui  defeou- 
urent  plus  amplement  Ton  infécon¬ 
dité  }  car  iaçoit  que  fa  trop  grande 
ieuneffe  ou  vieillelTe  ,  fa  mauuaife 
couleur,  fa  conftitution  maladiue,  fa 
façon  de  viure  irreguliere,  fes  exetei- 
ces  violens  &ç  defreglez  ,  &  autres 
femblables  caufes,nous  foyent  quafi 
comme  d’alfeurez  telinoins  de  fon 
infécondité  ;  lî  elt-ce  que  les  feules 
intemperatures  de  là  matrice  nous 
en  rendent  totalement  acertiorez 
lors  quelles  excédent  le  commun. 
Parquoy ,  puis  que  nous  auons  parlé 
de  celles  qui  regardent  tout  le  corps, 
nous  fommes  d’aduis  de  mettre  en 
auant  les  lignes  des  autres  qui  affli¬ 
gent  particulièrement  la  matrice. 

Il  faut  donc  fçauoir  que  ces  intem¬ 
péries 
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peries  font  ou  fimples  ou  compofees* 
mais  nous  ne  donnerons  que  les  fi¬ 
gues  des  premières,  qui  font  la  chau¬ 
de,  la  froide,  l’humide,  de  la  feche, 
d  autant  que  leur  feule  cognoiffance 
donnera  vne  tres-facile  entrée  aux 
dernieres,  à  caufe  de  leur  mutuelle 
connexion  de  dependence.  Et  com- 
mençans  par  la  chaude ,  nous  dirons 
que  les  femmes  qui  en  font  atteintes 
ont  d’ordinaire  la  plante  des  pieds  de 
la  paume  des  mains  chaudes  de  ar¬ 
dentes  comme  braife,ont  des  ver¬ 
millons  j de  chaleurs  extraordinaires 
qui  leur  viennent  à  la  face  à  toutes 
heures ,  de  notamment  quand  elles 
s’exercent  vn  peu; leurs  moys  fortent 
en  fort  petite  quantité,  auec  grandes 
douleurs  de  tranchées  de  ventre,  bien 
fouuent  fans  ordre  de  fans  réglé,  de 
font  de  telle  nature ,  voire  fi  acres  de 
mordicants,que  quelquesfois  ils  leur 
efcôrchét  les  lieux  par  où  ils  palfent  j 
S  5 
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&  outre  ce  elles  défirent  le  malle 
coup  à  quille ,  à  caufe  de  la  grande  & 
cxeefïiue  chaleur  qui  les  met  en  hu¬ 
meur,  femblables  à  la  terre, qui  ayant 
elle  roffie  par  la  chaleur  caniculaire, 
ne  demande  que  d’ ’eftre  rai iaichie  8c 
hume&ée  par  lapluye*. 

La  fécondé  intempérie ,  qui  eft  la 
froide, fe  cognoiftra  facilement, &  en 
premier  lieu ,  par  la  fuppreflion  ou 
itillicide  des  moys  j  veu  que  les  fem¬ 
mes  qui  en  font  moleftées  ont  le  fang 
fi  groflier ,  fi  gluant ,  8c  tant  plain  de 
mucofitez ,  voire  les  veines  delà  ma¬ 
trice  tant  oppilées, qu’il  ne  peut  cou¬ 
ler  que  difficilement.En  apres,  par  la 
tardiueté  de  tous  leurs  fens,&  en  par¬ 
ticulier  par  la  pefenteur  8c  ftupidité 
qu’elles  Tentent  autour  des  reins  ,  des 
aifnes,&  fur  leurs  cuiifes  ;  outre  ce  on 
remarquera,  que  telles  femmes  ne  fe 
foucient  aucunement  de  la  compa¬ 
gnie  des  hommes  ,  où  fi  elles  font 
contrain 
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contraintes  de  l’accepter  par  les  dou¬ 
ces  rigueurs  du  mariage,  elles  n’ont 
que  fort  peu ,  ou  point  de  plaifîr ,  ne 
Tentent  point  l’eiaculation  maritale, 
ne  fournirent  rien  de  leur  collé ,  &: 
les  mary  s  recognoilfent  manifelle- 
ment  laquelle  froideur  de  leur  ma¬ 
trice  jde  forte  quelles  font  odieufes  &: 
à  leurs  marys  éc  à  elles  mefmes. 

Auant  que  palfer  plus  outre, il  faut 
que  nous  fçachions  briçfuement  s’il 
ell  vrây  ce  que  dit  Ariilote  fur  ce 
propos  en  fon  i.  liure  de  la  généra- lolieciue 

■T.  ■  F  |  A  r  .  ftion 

non  des  Animaux  >  ercriuant  que  les  riftcte. 

femmes  aufquelles  les  menftrues  ne 
coulent  que  peu  ou  point  du  tout, 
font  beaucoup  plus  luxurieufès  que 
celles  qui  regorgent  enfangtous  les 
moys  de  l’année:Car  fi  cela  ell, il  fem- 
ble  que  nous  n’auons  pas  deu  mettre 
la  fuppreflion  de  leurs  moys  pour 
marque  infallible  de  la  froideur  de 
leur  matrice. 
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le  dis.  doncques  que  l’opinion 
d’Ariftote  doit  eftre  interprétée  auât 
que  d’eftre  ou  authorifee  ou  refutée; 
car  cet  autheur  voyant  que  prefques 
toutes  les  femmes  font  grandement 
ardentes  à  la  curée  ,  &  que  néant- 
moins  (felomfa.creance) elles  ne  con¬ 
tribuent  du  tout  point  de  femence 
en  l’adion  de  la  génération,  ainli 
que  nous  auons  laid  voir  çy-ddfus; 
il  a  eilimé  quant  ôc  quant  eftre  ne- 
ceiTaire  de  .croire  que  le  fang  meiir 
ftrual  elloit  la  feule  caufe  _dvn  tel 
defir  dcfrcglé  :  de  forte  que  ce  did 
fang  venant  à  fe  fupprimer  en  quel¬ 
ques  vneSyjj.  a  eu  quelque  raifon  de 
dire  qu’cilles  font  beaucoup  plus  lu- 
xurieufos  que  les  autres  5  veu  qu’il 
fuppofe  que  ce  fang  retenu  faid  les 
meimes  effeds  és  femmes  que  la  fe¬ 
mence  retenue  es  hommes. 

En  tel  cas  3  ie  trouue  que  fon  opi¬ 
nion  feroit  receuable ,  s’il  eftoit  vray 
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que  telles. femmes  enflent  toufiours 
leur  fang  chaud  8c  bouillant,  8c  que 
ladite  fuppreflion  de  leurs  moys  vint 
par mefme caufe,ceft à  dire  par  cha¬ 
leur  :  Mais  d’autant  que  plufieurs 
femmes  ont  leur  fang  grandement 
froid  aufli  bien  que  leur  matrice ,  8c 
que  leurditejfuppreflion  prouient  de 
mefme  caufe ,  c’eft  à  dire  d’extreme 
froideur  priuatiue  (  de  laquelle  nous 
parlons  maintenât  )f  voyla  pourquoy 
nous  difons  qu’Ariftote  s’eft  roef- *c[oIutlô 

/  .  1  .  1  de  la  <j«C- 

conte.  .en  cet  endroit  :  voire  qui  plus  ftion. 
e.ft,nous  fouftènons  qu’il  n’y  a  que  la 
fuppreflion  qui  fuit  la  fterilité  con¬ 
firmée,  qui  fait  capable  de  rendre  les 
femmd  luxurieufes  ;  car  pour  celle 
qui  eft.Ôu  temporanée ,  ou  qui  pro¬ 
uient  de.froideur,naus  eftimons  plu- 
ftoft  qu’elle  les  rend  infenfibles  au 
ieu  d’amour. 

La  troifiefme  intemperee  efl:  l’hu¬ 
mide  ,  laquelle  fe  cognoiftra  aisé- 
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ment  par  l’habitude  molle  de  lafehe, 
de  par  la  façon  de  viure  de  celles  qui 
en  font  frappées  ;  car  elles  font  com¬ 
munément  blancheaftres,  oud’vne 
couleur  tirant  fur  le  iaune,  font  char¬ 
gées  d’vne  mauuaife  forte  de  graiffe, 
fe  plaifent  à  manger  des  viandes  hu¬ 
mides  ,  telles  que  font  les  fruidte ,  les 
falades,les  potages,  &:  autres  fembla- 
bles  j  ne  boiuentque  de  l’eau  à  grads 
traits,  de  fouuent,  ayment  extraordi¬ 
nairement  le  repos  de  la  vie  fc dentai¬ 
re  ,  ne  fe  fondent  guierës  de  la  corn 
iondlion  matrimoniale  à  caufe  du 
peu  de  plaifir  quelles  y  prennent; 
ont  prefques  toufiours  leur  nature 
moite  de  coulante  comme  la  fente 
dVn  rocher  mouifuqui  efl  a  l’ombre, 
leurs  moys  qui  leur  durent  ordinai¬ 
rement  dix.  ou  douze  iours  ,  font 
aqueux,  coulants  de  froids  j  ont  l’en- 
tree  de  leur  nature  fort  lafehe ,  de 
grandement  ouuerte  j  de  pour  le  dire 

en 
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en  vu  mot,  elles  ont  cous  les  lignes 
qu’Hippocrate  leur  attribue  au  z.li- 
ure  des  maladies  des  femmes. 

Bref,  on  pourra  recognoiftre  fin- 
temperiefeiche  de  la  matrice,  en  ce 
que  celles  qui  en  font  moleftées  font 
femblables  à  la  terre  qui  eftleiche  ôç 
aride, laquelle  boit  incontinent  tou.- 
te  la  pluye  que  le  ciel  lüy  faidt  tom¬ 
ber  deiTus  pour  grande  quelle  foit; 
car  elles  confirment  miferablement 
toute  la  femence  virile  pour  fouuent 
quon  les  viiîte  *  ou  fi.  elles  ne  la  con¬ 
fument  tout  à  fiaieft,  elles  n’ont  point 
de  fang  menflrual  de  refte  pour  la 
nourrir  apres-  l’auoir  receüe  &c  con¬ 
cédé  ♦,  la  raifon  eft ,  qu'elles  ont  leurs 
moys  en  fort  petite  quantité ,  &  en¬ 
core  ce  qui  fort  de  leur  matrice  eft  le 
plus  fouuent  noiraftre  ,  terreftre, 
gluant  &  douloureux.  Outre  ce, elles 
ont  l’entrée  du  col  vterin  dur  &  fcc 
comme  vne  peau  ridée  ;  les  deux 

petits 
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petits  monticules ,  ou  labiés ,  toutes 
pleines  de  fentes  &c  creuafies;  &;  fina¬ 
lement  telles  femmes  aymcnt  ex¬ 
traordinairement  la  compagnie  des 
hommes*  Yalefcus  de  Tarenta  ad- 
îoufte  quelles  ont  ordinairement 
les  leures  fendues  ôevlcerées!  1 

Mais  d’autant  qu  il  arriuè  bien 
fouuent  qu’apres  tous:  les  fufdits ,  & 
autres  femblables  figues,  on  eftauffi 
nouueau  que  deuant,tou  chant  laco- 
gnoiftance  de  la  fterilité  des  femmes, 
à  caufe  de  l’analogie  ou  rapport  que 
la  plufpart  d’iceux  onrauec  Jets  mar¬ 
ques  des  autres  maladies;  voila  poui> 
quoy  nos  Aurheurs ,  tant  vieux  que 
modernes.,  ont  elle  contraints  de  l'e¬ 
ncourir  à  lexpcrience ,  comme  eftant 
la  maiftrefTe  des  chofoj  ôc  la  plus  af- 
fieurée  guide  pour  nous  conduire  à  la 
v-raye  cognoifiance  d’icelles. 

Cefdits  Autheurs  dôncques  com¬ 
mandent  en  premier  lieu  de  prendre 
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quatorze  ou  quinze  grains  de  fromeç 
ou  d’orge, &  mettre  la  moitié  d’iceux 
dans  vn  pot  de  terre ,  &  l’autre  moi¬ 
tié  dans  vn  autre  ;  puis  veulent  quon 
fafTe  piffer  le  mary  dans  vn  d’iceux, 
&  la  femme  dans  l’autreice  qu’eftant 
faiét,ils  ordonnent  qu’on  enterre  lef- 
dits  grains  ,•  c’eft à  dire  ceux  fur  lef- 
quels  aura  piffé  le  mary ,  à  part,  &  les 
autres  femblablement  en  vn  autre 
lieu  feparé  ;  &  difent  que  celuy  des 
deux  fera  affeurément  fterile  ,  les 
grains  duquel  n’auront  pas  germé, Sc 
ne  feront  pas  fortis  dans  fept  iours 
inclufiuement  ;  &  qu’au  contraire  il 
fera  fertil  &:  fécond,  s’ils  viennent  à 
fe  pouffer  hors  de  terre  dans  lediét 
temps. 

Ils  veulent  encore  qu’on  faffe  la 
mefme  expérience  de  leurs  vrines,en 
les  faifant  piffer  à  part  fur  vne  laiétue 

Çlantée,  ou  bien  fur  vne  maulue  ;  car 
vrme  de  celuy  des  deux  qui  aura 
pluftofl 


pluftoft  faid  mourir  ladite  maulue, 
ou  laidue  ,  fera  réputée  fortir  d! Va 
corps  fterile.  Outre  ce,  ils  prennent 
du  ion  boüilly,  &  le  mettent  en  deux 
diuers  vaiiTeaux ,  puis  font  pifler  le 
mary  dans  vn  d’iceux ,  &;  la  femme 
dans  l’autre  ;  &  difent  que  celuy  des 
deux  duquel  l’vrine  aura  pluftoft 
engendré  des  vers  dans  ledid  fon, 
fera  fterile  &  infécond.  Et  voila  [es 
principales  expériences  qui  fe  font 
pour  difcerner  la  fterilité  refpediue 
des  mary  s  &  des  femmes. 

Pour  le  regard  de  la  cognoiftance 
particulière  de  la  fterilité  féminine, 
Hippocrate  la  nous  enfeigne  claire¬ 
ment  &aflèurément ,  tant  en  fon  li- 
ure  des  Stériles  qu’au  liure  de  la  Su¬ 
perfétation  ;  &  apres  luy  Platon  en 
fon  Theætetys.Prenez(difent-ils)  vne 
ou  deux  telles  d’ail ,  &  les  ayant  bien 
nettoyées  &:  pillées  faides  en  vn  pe£ 
faire  auec  vn  linge  blanc, net, déliât, 

^  qui 
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&  qui  n’aye  point  d’odeur  en  foy, 
puis  prenez  ce  pclfaire  &  le  mettez 
dans  la  nature  de  celle  que  vous 
foupçonnez  eftre  fterile  :  &:  fi  l’odeur 
dudit  ail  Te  communique  aux  befoi- 
nes  de nuidt  quelle  porte  autour  de 
fa  telle  quand  elle  s’en  va  dormir, 
c’ell chofe alTeurée quelle ell  fécon¬ 
dé,  &  qu’il  ne  tient  pas  à  elle  quefon 
ventre  ne  groffilfe  ;  mais  il  fe  faut 
prendre  garde  que  lefdites  beloignes 
de  nuidt  foyent  auparauant  exem¬ 
ptes  de  toute  forte  d’odeur.  Ledit 
Platon  tient  celle  experiéce  li  vraye, 
qu’il  dit ,  qu’anciennement  les  Ma¬ 
trones  ,  &  celles  qui  prelidoyent  aux 
elpouzailles ,  ne  fe  feruoyent  que  d’i¬ 
celle  feule  pour  difcerner  les  femmes 
lleriles  d’auec  celles  qui  ne  l’elloyent 
pas. 

Outre  celle-là,  nollre  diuin  Vieil¬ 
lard  en  efcrit  encore  deux  autres ,  qui 
ne  font  pas  moins  alfeurées.  Oignez 

par 
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par  plusieurs  fois ,  dit-il ,  le  coin  des 
yeux  de  la  femme  que  vous  croirez 
eftre  inféconde ,  auec  vn  certain  on¬ 
guent  qui  fe  furnomme  Crocin ,  ou 
dans  lequel  entre  du  fafFran.  Et  fi 
vous  voyez  que  quelques  iours  apres  j 
fa  faliue  reçoiue  la  couleur  dudid 
onguent ,  6c  deuienne  iaune  comme 
fafFran,  foyez  acertainné  qu  elle  n’ell 
pas  flerile.Item  faites  vn  peffaire  auec 
du  Galbanum  vray,  &  ramolli  au  feu, 
&du  tafFetas,  de  quelle  couleur  que 
vous  voudrez ,  moyennant  quil  foit 
fans  odeur.Et  quand  la  femme  qui  fe 
doutera  d’eflre  flerile  fe  voudra  dor¬ 
mir  ,  mettez  Je'  iuy  dans  le  col  de  fa 
matrice ,  luy  ayant  faict  au  préalable 
couurir  fa  telle  bien  &c  deuëment 
auec  des  linges  blancs ,  nets ,  &  non 
odorants^cela  eftant  fai£t,fi  le  lende¬ 
main  le  fommet  de  fa  telle  ne  fent  le 
Galbamm,  quelle  s’alFeure  d’eltre  He- 
rile ,  &  quelle  n’impute  plus  à  fon 

mary 
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mary  fa  propre  infécondité. 

Refte  maintenant  à  dire  quelque 
chofe  des  lignes  de  la  derniere  forte 
de  fterilité. ,  laquelle  nous  recognoi- 
ftrons:  fort  ay  sèment  en  examinant 
de  pores  toutes  les  caufes  qui  la  fo¬ 
mentent;  car  celle  qui  prouient  de 
l’infuffifance  de  l’aagt  /eft  aifez  cor 
gnoiflable  en  foy  ;ôc  les  femmes  qui 
lçauent  en  elles-mefmes  eftre  ou  trop 
ieunes  ou  trop  vieilles-,  n’ont  pas  be- 
foin  dappeller  le  médecin  pouria 
difcerner  d’auec  les- autres  fortes  :  pa¬ 
reillement  celle  qui  eft  caufée  ou  par 
plusieurs  tk.  réitérées  bleflures,  ou  par 
là  puanteur  de  quelque  enfant  quleb 
les  auront  porté  long  temps  fur  elles 
mort  6k  pourri,  ou  par  quelques  dou¬ 
loureux  fcperiileux  aœoucheroens, 
ou  par  la.’fortie  de  quelque  enfant, 
ou  mole,  extraordinairement  groffè; 
celle-là, dis-ie , fe  cognoifira  facile¬ 
ment  par  le  rapport  de  celles  qui  en 
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feront  affligées.  Derechef,  celle  qui 
prouient,ou  de  trop  de  graiffe,  ou  de 
trop»  de  maigreur,  n’a  befoin  d’aucu¬ 
ne  autre  marque  que  de  la  y  eue.;  veu 
qu’il  eft  bien  facile  de  difcerner  la 
bonne  graiffe, ôc  naturelle  maigreur, 
d’auee  celles  qui  font  extremes  & 
maladiues  ;  ôc  les  femmes*  qui  en  fe¬ 
ront  affligées  n  auront  en  elles  aucun 
autre  figue  d’entre  tous  ceux  qui 
font  propres  pour  recognoiftre  les 
autres  cfpcccs.  Outre  ce  on  reco- 
gaoiftra  fi  elle  efi  Fomentée  par  les 
fleurs,en  canfMerant  premièrement 
les  lignes  de  celles  qui  font  pituiteu- 
fes,  lafches,Ôc  melancholiques ,  ainfî 
que  nous  auons  monftré  cy-deffus. 
En  apres  en  prenant  garde  à  la  fub- 
ftance ,  couleur  Ôc  odeur  "defdi&es 
fleurs  ;  comme  aufîi  à  l’ordre  Ôc  mé¬ 
thode  que  la  nature  obferue  pour  les 
fortir  dehors  :  car  les  vrayes  ôc  natu¬ 
relles  purgations  des  femmes  doi- 

uent 


des  femmes.  291 

uent  edre  rouges,  .ver«ieijlesy&  com¬ 
me  le  fang  d’vne  vi&ime  fraiche- 
menc  immolée ,  félon  le  dire  d’Hip¬ 
pocrate  ,  de  confidence  médiocre, 
non  puantes ,  8c  doiuent  couler  tous 
les  moys  lunaires*  maisoclles-Cy  font' 
d’ordinaire  blanches,  par  fois  iaunes, 
8c  d’autre  fois  noiradres  (  ce  qii’oa 
cognoidra  facilement  a  la  teinture 
de  la  chemife  des  femmes  )  voire: 
quelquefois  puantésjcorr ompuë's ,  80 
vlceratiues  ;  8c  qui  plus  ed,  coulent 
ordinairement  fans  ordre  ,  -8c  au ec 
tant  d’importunité ,  que  lés  femmes 
qui  en  font  moledées  lie  s’ofent  pas 
approcher  de  leurs  mârysvBref,  fi  la-î 
ditederilité  ardue  par  la  petit  elfe  de 
la  matrice, elle  fera  aulfi  difficile  à  cô- 
gnoidre  qu’à  guérir  :  -Mais-h  elle  pro- 
uient  dfe  la  foiblelfe  naturelle  de  la 


femme,  ou  de  fa  matrice,  Onlareco- 
gnoidra  par  les  fignes  des  inrempe- 
ratures  que  nous  allons  expliqué  cy^ 
T  2 
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delfus,  tant  pour  le  general  du  corps 
que  pour  la  matrice  en  particulier. 

Quant  aux  lignes  prognoftiques 
de  toutes  ces  fortes  de  fterilité,  nous 
pouuons  dire  ,  que  comme  les  trois 
dernieres  font  en  quelque  façon  ré¬ 
parables  ,  moyennant  qu’on  recoure 
de  bon  heure  au  remede  j  qu’auffi  la 
première  (qui  eft  celle  que  nous  auqs 
appelle  naturelle)  eft  entièrement  in¬ 
curable.  Surquoy  ie  déliré  que  les 
ieunes  Dames  mariées  qui  ne  font 
point  d’enfans  foyent  aduerties  que 
nous  ne  les  voulons  point  alarmer 
en  cet  endroit ,  &  leur  oller  toute 
efperance  d’auoir  d’enfans  ;  car  au 
contraire, nous  voulons  qu’elles  foiét 
alfeurées  d’en  faire  en  leur  temps, 

Eourueu  quelles  foyent  faines ,  gail- 
U'des ,  bien  nourries ,  &  munies  de 
bons  &:  légitimés  ouuriers;&  moyen¬ 
nant  auffi  quelles  n’en  ayent  pas 
dans  JL  j  car  c’eft  vne  efpcffe  de  pro- 


des  femmes .  493 

dige  de  voir  vne  femme  faire  d  en- 
fans  apres  l’aage  de  cinquante  ou 
cinquante-cinq  ans,nonobftant  que 
l’Hiftoire  d’Alemagne  raporte  qu  vn 
Henry ,  Empereur  d’Alemagne,  euft 
vn  fils  de  fa  femme  enuiron  l’aage  de 
cinquantefix  ans, apres  auoir  demeu¬ 
ré  auec  elle  plufieurs  années  entière¬ 
ment  infécondes.  Et  à  fin  que  ceux 
qui  pretendoyent  à  fa  fucceffion. 
n’eftimaffent  pas  qu’on  vouluft  fup- 
pofer  vn  enfant  pour  les  tromper  ,  il 
ordonna  que  fa  femme  accoucheroit 
en  public ,  à  fin  d’ofter  tout  foupçon, 
&  pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  aux 
hommes  de  limiter  les  années  porta- 
tiues  des  femmes ,  ainfi  que  nous 
auons  défia  dit. 

Au  refte ,  nos  Autheurs  tiennent 
que  les  femmes  qui  ne  font  point 
d’enfans  ,  font  ordinairement  plus 
maladiues  que  les  autres ,  d’autant 
qu  elles  ne  le  vuident  point  à  i’efçai 
T  3 
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-de  celles  qui  font  fécondés ,  ains  re¬ 
gorgent  le  plusfouuent  enmauuah 
fes  humeurs  retenues, lel quelles  exci¬ 
tent  vne  infinité  de  tragédies  dans 
leurs  corps  ;  i’excepte  neantmoins 
celles  qui  ne  fontfteriles  qua  faute 
d’auoir  vnbon  mary,  ôc  qui  feportét 
bien  d’ailleurs ,  car  elles  peuuent  vi- 
ure  aulfi  fainement  que  les  autres: 
Mais  toutes  ces  incommoditez  ne 
font  que  fleurs  ôc  rofes  au  prix  des 
autres  malheurs  que  lies  fouffrent,  ôc 
qu’elles  voyent  fouflrirà  leurs  famil¬ 
les  ,  ôc  amis  ;  Ôc  notamment  fi  elles 
font  de  grande  qualité  :  car  par  leur 
fterilité  elles  voyent  fondre  leurs  fa¬ 
milles  deuant  leurs  yeux ,  comme  la 
neige  au  foleiî,  trâfporter  leurs  biens 
aux  eftrangers ,  gîifler  des  inimitiez 
inteftines,  ôc  bien  fouuent  des  diuor- 
ces  dans  leur  li6t  coniugal;  ôc  finale¬ 
ment  fe  trouuent  defnuez  de  fucccf- 
feurs  ôc  heritiers  à  faute  de  pouuoir 
laifler 
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lailïer  femme  pour  femme,  indiuidu 
pour  indiuidu.  Ainfi  nous  lifons,  que 
parla  (lerilité  de  Stratonique, fem¬ 
me  de  Deiotarus  Roy  de  Galatie ,  le 
Royaume  \ie  Galatie  fut  réduit  en 
Prouince ,  fous  lobey (Tance  des  Ro¬ 
mains, au  temps  de  f  Empire  d’Augu- 
fte,_  félon  le  tefmoignage  d’Eutro- 
pius  J  queparlafterilitéde  la  Reyne 
Elizabeth  l’Angleterre  Sc  l’Irlande 
eft  tombée  entre  les  mains  de  Iac- 
ques  VI.Roy  d’Efcofle ,  àj>refent  ré¬ 
gnant.  Que  par  lafterilite  deleanne 
fille  vnique  de  Reymond  V.  Comte 
de  Tholouze,  &  femme  d’Alphonfè, 
Comte  de  Poi£tiers,&  frere  de  Sain£fc 
Louys,la  Comté  de  Tholouze  a  elle 
deuolüe  à  Philippe  le  Hardy  Roy  de 
France. Que  parla ilerilité  d’vne  au¬ 
tre  Ieanne  (  laquelle  peut  meritoire- 
ment  eftre  appellée  fterile  à  caufe  de 
la  Loy  Salique  ,  encore  qu  elle  fe 
trouuaft  mere  d’vne  fille  apres  le  de- 

T  4 
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eez  de  fon  mary  )  femme  de  Charles 
le  Bel  Roy  de  France ,  celle  Monar¬ 
chie  a  elle  toute  couuerte  d’olTemens 
de  morts, comme  les  riuages  des  Illes 
de  Cyrene  -,  Que  par  la  frerilité  d’E- 
leonor ,  fille  de  Guillaume  V.  Duc 
d’Aquitaine ,  &;  femme  de  Louys  le 
îeune  Roy  de  France ,  la  Duché  de 
Guienne,&  prefques  tout  ce  Royau¬ 
me  en  fuitte ,  a  elle  faidt  vn  furieux 
Theatre  de  Mars, fur  lequel  le  lang  le 
plus  pur  de  nos  François  a  ruilfellé 
pour  s  oppofer  aux  trop  ambitieufes 
prétentions  d’Edoüard  Roy  d’An¬ 
gleterre. 

Parquoy  ie  ne  melbahy  pas  fi 
toutes  les  nations  du  monde  ont 
abhorré  ce  Monftre  de  Nature ,  &  fi  , 
Platon  ordonna  anciennement  que  ! 
nulle  femme  fterile  de  quelle  quali-  j 
té  &  condition  qu  elle  fut  ne  le  pour-  j 
roit  marier  \  Car  on  a  creu  iufques  à  | 
prefent,  ce  que  nous  &  nos  Nepueux 
croyront 
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croyront  iufques  à  la  fin  desfiecles; 
fçauoir  eft,  que  la  fterilite  confirmée 
eft  vn  des  grands  malheurs  qui  puif- 
fe  arriuer  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  &c  familles  ;  de  que  c  eft  vn  des 
grands  fieaux  que  l’Éternel  aye  ac- 
couftumé  de  delployer  contre  ceux 
qui  mefprifent  fes  commandemeps, 
félon  le  tefmoignage  du  Prophète 
Ofee,  lequel  parlant  de  la  Iufte  retri- 
bution  qui  eftoit  deuë  aux  Ifraëli-  ProPhctic 

A  .  .  r  verlct  14. 

tes,  oc  autres  nations  circonuoilines, 
pour  la  grande  énormité  de  leurs  pe- 
chez:il  demande  à  l’Etcrnel:0  Eternel 
(dit-il ,  en  vfant  de  cet  excellent  de 
de  diuin  Sarcafme  )  donne  quelque  ebofè 
à  ce  peuple  y  mats  que  leur  donner où-tu ? 
donne  leur  njne  matrice  Julie  Sie  à  auor~ 
ter?&*  Jlerile>  fèj  des  mammclles  taries. 
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De  la  curation  de  la  Jlerilité  maladiue 
des  femmes. 

CHAPITRE  XII. 

O  m  M  e  toutes  les  fortes 
de  fterilité  féminine  ne 
font  pas  guerilfables ,  aulfi 
nous  ne  nous  propofons  pas  d’eltaler 
des  remedes  pour  toutes  j  veu  que  & 
noftre  art,  ôcla  bien-fceance  mef- 
mes,  nous  deffendent  tres-expreffe- 
ment  d’attenter  à  la  guerifon  des  in- 
lirmitez  déplorables  ;  c’eftpourquoy 
nous  nous  contenterons  d’entre¬ 
prendre  la  curation  de  celles  efquc.1- 
les  il  y  a  quelque  apparence  Ôc  elper 
rance  de  guerifon,  commençans  par 
celle  donteft  queftion  ençeprefent 
chapitre. 

Mais  d’autant  qu’aucune  vraye 
curation  n’eft  deüe  aux  Symptômes, 
en  tant  que  tels,  Ôc  neantmoins  nous 
auons 
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âuons  mis  toutes  lefdites  fortes  de 
fterilité  en  leur  categorie  ;  ceftaufti 
la  caufe  pour  laquelle  nous  voulons 
propofçr  tant  feulement  la  vraye  & 
légitimé  curation  des  caufes  ,  c’eft 
à  dire  des  maladies  qui  ont  accou- 
ftumé  de  les  procréer,  commençans 
noftre  delfein  par  l’intemperie  froi¬ 
de, qui  eft  la  première  &  la  plus  com¬ 
mune  entre  celles  que  nous  appel¬ 
ions  limilaires. 

Ve  l Intempérie  froide. 

LEs  Iurifconfultes  nous  appren¬ 
nent,  apres  Hippocrate,  que  la 
froideur  eft  vne  des  plus  puilfantes 
caufes  de  cefte  forte  de  fterilité ,  de¬ 
puis  qu’ils  ont  couché  dans  leurs  Ca¬ 
nons  vn  tiltre  exprez  de  Frigidù  O* 
Maleficiatù  ;  Mais  l’Autheur  fus-alle- 
gué  le  nous  enfeigne  encor  plus  clai¬ 
rement  en  cinquiefme  de  fes  Apo- 
rifmes ,  où  il  dit  que  les  femmes  qui 

ont 
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ont  la  matrice  froide  &:  efpoilfêjfont 
incapables  de  conception  ;  Surquoy 
il  faut  remarquer  que  toute  froideur 
n’eft  pas  capable  de  produire  vn  tel 
mal, mais  celle-là  tant  feulement  qui 
eft  paruenuë  à  vn  degré  exceffif,  car 
alors  elle  agifb  en  cinq  façons. 

Premièrement  en  elleignant  la 
chaleur  naturelle  de  la  matrice, &  de 
la  femence  virile  y  contenue.  Secon¬ 
dement  ,  en  comprimant  &  reffer- 
rant  la  matrice  en  forte  quelle  ne 
peut  pas  receuoir  ladite  femence. 
ta  froi-  Tiercement ,  en  bouchant  tellement 

deur  cauie  7  N 

iaftcriiité}  orifice  des  veines  aboutiffantes  a  la 

féminine  .  t  r  »  r 

Cn  cinq  matnce,que  le  lang  n  en  peut  pas  for- 

fa'ons’  tir  pour  entrer  en  icelle, &  illec  nour¬ 
rir  f embryon.  En  quatriefme  lieu, 
faifant  en  forte  que  le  foye  ne  pro- 
duife  que  de  fang  aqueux ,  &  entiè¬ 
rement  inepte,  non  feulement  à  la 
nourriture  de  l’enfant,  mais  aufiià  la 
production  de  fès  parties  charneufès 
&  folides,  Et  finalement  en  engen- 
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Jrant  dans  la  matrice  vne  grande  & 
exceffiue  quantité  d’excremens  pi¬ 
tuiteux,  lelquels  venans  à  occuper  le 
lieu  où  fe  doit  faire  la  conception,  Sc 
le  rendaiK  par  trop  moite  ôc  lubri¬ 
que  >  ils  çmpefçhent  que  la  matrice 
ne  peut  pas  embraffer  la  femence  vi¬ 
rile  pour  la  réduire  de  puiflfance  en 
acte ,  ains  eft  contrainte  de  la  lailfer 
çfcouler  inutilement. 

Quant  aux  caulès,  tant  de  celle, 
intempérie  que  des  trois  autres  fub- 
fequentes,  voire  de  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  peuuent  caufer  la  ftcrilité. 
féminine  ,  nous  n  auons  pas  refolù 
d’en  parler  en  ce  prefentliure,  pour 
deux  raifons  :  La  première  eft ,  qu’a- 
drelfans  ce  petit  traidlé  aux  Dames 
tant  feulement,  il  n’apasefté  raifon- 
nable  de  les  amufer  à  vn  difcours 
obfcur  contemplatif,  tel  qu’ell  ce- 
Iüj  deSjCaufes  j  ioint  quelles  ne  fe 

payentipas  de  paroles ,  mais  de  reali- 
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té,  c’éft  adiré de  la guerifonde  leur 
mal  :  La  fécondé;  qu’il  nous  euft  fab  1 
hi  faire  beaucoup  plus  de  chemin 
que  nous  ne  nous  fommes  propo&z 
dés  le  commencement  ,  &  par  Ce 
moyen  groffir  inutilement  ’noftre 
hure  de  plusieurs  pages  qui  font 
beaucoup  plus  conuenables  à  la  pa¬ 
tience  des  Médecins  qu à  des  fem-  - 
mes,&:  pour  les  iignes  diàgnoftiques; 
Nôus  difons  aufli  que  ce  ferôit  eftre 
BOn-fêufeMent‘;âipérflu,mai^tticfme 
prodigué  én  paroles  fi  nous  venions 
a  les  repetêr  fï  'ibiiuent y  ayaiis  efte 
bien  &  déuêtilentefpluchez  au  cha¬ 
pitre  precedent. 

-  Parquoy  nous  pafTerons^lâ  giicp 
rifon,&  dûons  que  lintéiTiperie  frbh 
de  fe  gueriftpâr  fôn  contraire  j  ainh 
que  toutes  les  autres  maladies.  Mais- 
d’autant  que,  lë‘  régime  de  viure  & 
l’exaëte  obferuàtion  dés  autres  chô- 
fes  non  naturelles  ;  eh  teptéiiMerv .ôc 
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le  plus  afleuré  remede  de  toutes  for-  Gai.  iib.de 
tes  d’infirmitez,  &  particulièrement 
de  celles  qui  font  longues  &  chroni-  ^ucsllus 
ques, comme  celle-cy  ;  nous  délirons 
que  les  femmes  curieufes  de  leur  fan- 
té.  &  fécondité  fuy uent  noltre  aduis 
de  poinct  en  poinct ,  afin  que  leurs 
marys  ne  leur  puiffent  pas  reproche;’ 
d’auoir  mefprisé  le  confeil  tel  que  les 
plus  célébrés  autheurs  leur  donne¬ 
ront  maintenant  par  mon  moyen. 

le  leur  confeille  doncques  en  pre¬ 
mier  lieu  de  fe  garder  des  iniures. ex¬ 
ternes  de  l  air,&  particulièrement  du 
froid  ,  du  ferain,  &c  de  la  pluye  ;  ce 
quelles  feront  facilement  en-fe  te- 
nans  bien  couuertes ,  tant  en  la  telle 
qu’aux  pieds  ,  &  à  la  poiCtrinc  ;  fans 
imiter  celles  qui  faifans  gloire  de 
monftrer  leur  gorge  en  tout  temps, 
&expofer  leur  chair  en  vente  comr 
me  les  bouchères, fe  précipitent  dans 
vne  infinité  de  maladies  pectorales, 

telles 
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telles  que  font  l’afthme ,  la  raucité,  la 
fquinance  ,&  autres  femblahlesj  en 
apres  en  fuyuant  le  train  des  femmes 
fages  &  modeftes  qui  fe  tiennent  à  la 
maifon  :  auquel  lieu  elksauront  le 
fbing.de  fe  tenir  chaudement,  ayans 
leurs  chambres  bien  fermées  <k  tapif 
fées  (notez  que  ce  régime  de  viure, 
ny  les  remede:  fuyuans ,  n  appartient 
pas  .  proprement  aux  femmes  pau¬ 
mes  &:  de  bas  aloy  ;  d’autant  qu’Aui- 
cenne ,  &:  prefqkies:  tous  nos  autres 
âütheurs ,  fod&iennent  que  lamede- 
cine  n’ eft  fai£te  qu e  pour  les  perfon- 
nes  riches  j&lqui  oïit  dequoy  defpcn- 
dre  )  &  efclairées  du  bon  feu  clair,  & 
comme  celuyxlu  temple  des  Vefta- 
les^'ôc  n’oublieront  pas  d’y  apporter 
de  l’artifice  en  cas  qu’elles^  foyent 
trop  frilleufes  &  expofees  au  Septen¬ 
trion,  en  vfansde  parfums  aromati¬ 
ques, pommes  de  fenteur,oy féaux  de 
Chypre  ,  &;  caflblettes ,  qui  loyent 
amies 
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amies  du  cœur,  du  cerueau,  &;  de  la 
matrice. 

Pour  ce  qui  concerne  leur  boire, 
elles  s’abftiendront  de  l’eau  pure  & 
crue,  à  caufe  de  fa  qualité  froide  & 
humide, par  le  moyen  de  laquelle  el¬ 
le  nuit  grandement  a  la  chaleur  na¬ 
turelle  de  l’eftomach ,  à  la  digeftion 
des  viandes,  &  par  confequent à  la 
génération.  Itemfe  pafferont  dei’v- 
fage  de  tous  vins  blancs  &:  fumeux, 
d’autant  qu’ils  engendrent  beau¬ 
coup  d’humeurs  froides  dans  le  cer¬ 
ueau  des  perfonnes  froides  &  phleg- 
matiques,ainfi  que  fçauent  très-  bien 
nos  Médecins.  Mais  elles  pourront 
boire  de  celuy  qui  eft  ou  clairet  ou 
couuert ,  moyennât qu’il  foit  ftoma- 
chal ,  de  bon  creu ,  &  bien  affaifon- 
ne  d’eau  -,  St  par  ainfi  fe  tcnans  dans 
la  médiocrité ,  elles  pourront  a  bon 
droid  faire  la  nicque  à  la  loy  des 
douze  Tables  qui  deffendoit  entie- 
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rement  l’vfage  du  vin  aux  femmes 
Romaines, Ment  elles  faines  ou  ma¬ 
lades,  fteriles  ou  fécondés,  ieunes  ou 
vieilles,ainfî  que  le  remarquent  trcs- 
bien  Cicéron ,  Pline,  &  Budée  j  &par 
mefme  moyen  auront  en  abomina¬ 
tion  le  libertinage  Bacchique  de 
plufieurs  femmes ,  lefquelles  ne  boi- 
uent  que  d’eau  eftans  filles  ,  &puis 
s’enyurent  deux  ou  trois  fois  la  fep  - 
maine  eftans  mariées.  Au  refte ,  d’au¬ 
tant  qu’il  s’en  trouue  quelques,  vnes 
qui  hayffent  mortellement  le  vin ,  ic 
ferois  d’aduis quelles  vfaffent  de pti- 
fanne  faicfte,  auec  eau  de  fontaine, 
coriandre, eanelle,&:fuccre,  auec  tel¬ 
le  proportion, que  fur  fîx  liures  d’eau 
elles  miffent  demy  once  de  coriâdre, 
vne  once  de  cartel! e,  &  deux  ou  trois 
onces  de  fuccre ,  à  fin  de  corriger  la 
crudité  de  ceft  elemét  infîpide  &:  peu 
nourrifiant  ;  ou  bien  fi  elles  ayment 
mieux  l’hydromel  ou  l’eau  miellée, il 
fera  permis  d’en  boire  ordinairemér. 
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D’autre  part  les  viandes  dont  elles 
fe  Terniront,  doiuent  elire  de*  bon 
Tue ,  &  d’vne  loüable  fubftance  -,  rat 
pour  commencer  par  leur  pain,  il 
faut  qu’il  Toit  fait  de  fine  farine  dé 
froment ,  bien  peftri.ôc  lcué.,- .a  «fin 
qu’il  ne  Toit  pas  pefânt  a  leftomaeh, 
médiocrement  anisé  xôccuit  imode 
de  demy-bifeuit ,  à  fin  qu’il  abforbe 
vne  bonne  partie  des  humeurs  pitui:4 
teufes  qui  croupiffent  dans  leur  ello- 
mach  :  la  chair  quelles  mangeront 
es  iours  permis ,  fera  de  facile  dige-^ 
ftion,  ôede  bonne  nourriture ,  telle 
qu’éft  celle  de  mouton  ,  poulets,  pi¬ 
geons  domeftiques  fauirages* 
chappons,  perdrix ,  foyès  de  pouiies? 
horcoians ,  autres;  fcm bl ab  le£  .py-j 

féaux  de  mbragne;  &  f  audra.qu’ellch 
fe  fomiiennent  de  là  raager  pjuitofl 
roftie  que  boullie  j  ce  neantmoins 
leur  fera  permis,  de  T aifaifiann ex¬ 
auce  quelque  bonne  faulce  de  haut 
V  2. 
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gouft.  Ez  iours  maigres  elles  feront 
codurit  leur  table  de  quelques  bons 
poiffons ,  tels  que  font  la  truitte  ,  la 
fole,le  barbeau,  ôc  autres  fembjables, 
félon  la  commodité, des  lieu^ôdeur 
conditiomou  bien  de  quelques,  œufs 
frais  &  mollets.  Quant  aux  potages 
ou  bouillons:,  elles  en  vferont  fort 
rarement ,  hormis  qu’elles  les  filfent 
apprefter  auec  les  cinq  racines  appe- 
ritmes ,  auec  capptcs ,  aggrimoine, 

Oinelle,hyflbpe ,  fleurs  de  foucy, 
eut  déffèrt  fera  composé  de 
fruicïs  fecs  tant  feulement,  &  notam¬ 
ment  de  pignons, paflerille, îioifet- 
tes ,  ou  amandes  rolfies  j  boiront  le 
moins  qu’elles  pourront  en  leurs  re¬ 
pas,^:  ne  feront  poins  collation  hors 
d’iceux,  mais  fe  contenteront  fur  la 
fin  de  prendre  à  fec  vne  cueillerée  de 
cefte  pouldre  digcftiue. 

‘Trene^anis,  coriandre,  fenouïkde  cha¬ 
cun  trois  dragmes ,  rofes  de  Trouins fiches, 

corne 
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corne  de  cerf  préparé,  perles  orientales* 
eleBuaire  diawoch.,  de  chacun  <-vnedra- 
gme,fimence  de  roquette  de  fuetlles  fi¬ 
ches  de  menthe, de  chacun  non  firupule,fitc % 
ère  fin  trois  onces,  foit  fai  B  pouldre  très 
fihtile, pour  en  prendre  la  doze  di&e, 
particulièrement  en  temps  d’hyuer. 

Par  mçfme  moyen  auffi ,  elles  fc 
palferont  de  toutes  viandes  crues,  in- 
dig  elfes  &:  humides ,  telles  que  font 
les  fai  a  des ,  les- fruicfcs,  les  poifïbns 
d:  eau  morte,lç  fromage  frais ,  les'oy- 
feauxrijd  duiere^ôe  autres  femb  labiés. 
Item  de  tous  autres  aliment?  terre- 
ftres$  gnoiliers  3  ikpaî  trop  dp  i c ez  ou 
faiçzycomme  ioht  les  paftez  de  bœuf, 
dohrs,  de  cercles  fricalTées,&  autres 
de  pareille  eftoffe  ;  ôf  âpres  tourelles 
obferueront  vne  certaine  médiocri¬ 
té;,  non  feulement  en  leur  boire  & 
nianger^  mais  auffi  en  toutes  autres 
cRofes,  &  fpecialeitrent  au  dormir* 
car  encore  que  ce  foit  le  propre  des 
V  3 
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femmes- de  dormir  comme  des  gli- 
rons'yfrelf-ce  que  cclies-cy  qui  fça- 
uenr  en  elles  mefmes  eftre  extrême¬ 
ment  humides  y  doiuent  tellement 
partagdr le  veiller  & le  dormir  ,  quil 
çêy  aye  point  d’excez  en  l’vn  en 
l’autre,  n’y  ayant  rien  qui  humeotq 
tant  le  carneau  que  le  trop  dortoir. 
Leurs  exercices-  feront  réglez,  félon 
leur  ïispmèh&Ce  géiire  de  vidlp  cab 
autre  exercice  font  les  Dames  i de  M 
Gour,  &  autre  ;  cellesiquife  tienneiib 
aux  champs,  ou  celle$-cy  ne  lenonrA 
riifent  pas.  Ci  délicatement  q  Jesjpml 
mieres,  6c  toutesfokfe  rrouuene  ttesA 
bien  des  promenades,  à  piedy-qùd 
celles,  dé  la.  Cour,  eftiineroyènt  elïrb 
vne  elpece  de;fiippliéè ,  ou  vh  aeheA 
minement  à  quelque  grande  maliU 
die  ,  a.caufe  de  la  delicatelïé  de  leik 
naturel  ,  quille  1  eur  p erm etpasds  fe 
promener  autremehbqu’en  cartoffb 
om-en  littrere.  Elles:-  auront  Ja  foin 
Y  de 
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de  tenir  leur  ventre  libre  par  quel¬ 
ques  elifteres ,  ou  pruneaux  laxatifs, 
en  cas  quelles  foyent  par  trop  con- 
ftipées  ;  Et  fi  leur  moÿs  font  par  trop 
retenus,  elles  recourront  au  médecin, 
à  fin  que  tout  aille  par  bon  ordre. 
Bref,  pour  les  affections  de  lame ,  ie 
leur  confeille  de  fie  tenir  ioyeufes, 
euitans  toutes1  ialôufie  rancune: 
mais  pour  là  cholere,il  îry  aura  point 
de  mafqu  elfeen  taftettt  vue  fois  la 
iemaînëy  *cà£  Ariftotedit  y  que  celle 
paflioii  efiieille  de  efchauffë  meruell- 
léufetfient  fes*  efprks  j  •  'éc -lu  ^chaleur 
naturelle  des  perfonnes  phlegmati- 
quesgnais  ie  ne  dèfiré  pas  quelle  foit 
e^tFeïnë"épEime  celle  d’Hecubecon^ 
ère  les  -]B>i^u^y,aflnemi^cfe*''ïi’oye  iy  de 
de  fés  elifads  ^encore  queiG'alien  (fi  ië 
ne  me  trompe  )  affeure  en  quelque 
endroit  defes  ceuüres ,  que  iamais  la 
cholere  feule  ne  tua  perfonnq  ce  qui 
doit  eftre  fans  doute  entendu  des 
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femmes,  la  plufpart  defquelles  fe 
plaifent  &ie  baignent  dansla.cho- 
lere,  comme  lepoiffon  dans  l’eau,  ôc 
croyent  eftre  hors  de  leur  elemenc 
quand  elles  font  defarmées  de  cefte 
paffion.Ie  veux  bien  aufli  qu’il  leur 
foit  permis  d’eflre  amourpufes  légi¬ 
timement,  ôç/ans  excez  j  car  tous  les 
maiftres  de  l’art  affeurent  qu’il  n’y  a 
point  de  plus  puiffant  efgùillon  pour 
efmouuoir  vne  ame  endormie,  Ôc  ré¬ 
chauffer  vn  tempérament  fa  de,  &  qui 
eft  abforbé  dans  vn  gouffre  d’hu¬ 
meurs  fupeiflues,  que  la  teinture  da- 
mour. 

.  V enons  maintenant , ail*  rqmpdes; 
tant  alteratifs ,  purgatifs  *  qnçxorrc^ 
boratifs,qui  doiuent  eftre  tirez  où  de 
la  Pharmacie ,  pu  de  la  Chirurgie  ;  de 
commençant  par  les  purgatifs ,:  di- 
fons  qu’il  n’y  a  point  de  doute  que 
telles  femmes  ne  foyentpoür  la  pluf- 
part  ôc  pléthoriques  ôc  cacochymes 
•K  Y  tout 
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tout  enfemble;àraifon  dequoy.nous 
fortunes  d  aduis  qu  elles  commenta 
parce  petit  minorât  if  fuyuant ,  afin 
de  commencer  la  purgation  par  la 
première  région  du  corps. 

cJ>renez<quatre  onces  de  decoSîion  com¬ 
mune  folutiue>&  dijjoluez^en  icelles  de- 
my  once  de  Catbolicum  fin  de  Nicolas* 
deux  dragmes  de  l* elefôuaire  diacarthami* 
&  y  ne  once  de  Jyrop  rofiitfoluttfsfoitfeiB 
medecine  pour  prendre  au  matin  fans 
lortir  de  là  chambre.  ; 

Si  elles  ayment  mieux  vn  bolasy 
elles  pourront  àualer  celuy  qui  fuit, 
qiii  leutfoa  tres-cohuenàble. 

mhplwmfinde 
Nicolas  i  dc  éaçmtroà&wgtnes  \  foudre 
de  Wgtyfk p&t  djflgm&ijk&efin  tontmn 
JtMw  qui 

en  fm  fitj$K  Que  jf  elles  font  fubiet- 
tes  à  la  fuffocation  de  matrice ,  on  y 
pourra  adioufter  .fix  grains  d’ajfa 
puante,ou  de  tefticules  .de  bieure. 

ï  5 


314  Difcours  de  la  Jlenlité 
En  hyuer  elles  pourront  aualer 
des  pilules,  d’autât  qu  alors  elles  font 
plus  profitables  que  les  fufdits  remè¬ 
des  ;  parquoy,  r 

Prenez^  démy  dragme  de  pilules ,  fine 
qüibus ,  yn  /crapule  de  cochées ,  mec 
quatre  grains  dè  fcqmmonée ,  &\qùelques 
gouttes  d’huyfe  d*arttisfirmez^ett/txM  fèpf 
pi  Unie  s>  lefquelles  elles  prendrdc -après 
le  premier  fommeil.  — ^ 

Eé  lendemain  de  la  pmgatiôny  fi 
on  iuge  qu  elles  foyent  oppilees^ou* 
quelles  ayentfieuf  Veines' tendues*  & 
pleines  de  fibig ybu  leur  p^Urirâ  mirer» 
fans  fcrupule  y  fbrou  fépt  '  ô&eès  idfc- 
fimg  du  brais  le  plus  connnQEfô*  mo¬ 
yennant  •  qy’ôlles ’ft  aÿ ent  pas  leurs 
moys'  v  Fecpe^ieritè 

iourrialiere  ^wuieïîÉ  qü’àif buüî’é  lai* 
vein'e  auX'  perfënnes  jeunes»  6>c  oppi- 
Me^-files  forées  y&MtiJenêfeé-qti^l  y 
aye  en  elles  peù'de  plénitude.  Que  fi 
apresda  purgation!entiereleurs  moys 

s’ar 
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s’arreftoyent,  il  fera  debefoin  pour 
Iprs  de  leur  ouurir  là  veine  . intérieure 
du  pied  ï  &c  cependant  il  fè  faudra 
cftudier  i  préparer  leurs  humeurs 
froides  6c  pitüiteufes-par  bonnes  dé¬ 
codions  ou  apozemes/mediocremet 
chauds;, &;  grahdetpenraperitifs,à  fin 
qif élies  foy ehtrplus .  obeyiknres  aux 
purgatifs>qu  elles:  predrontparapres  ; 
Voicy  la- defeription  d’vnapazeme, 
qui  lera  fort  conuenablê^  cefl^ifcdj? 

■■fPrenez&aeïhctde  -fiucheAyde  garance* 
(êfr  les  . cinq  racines  aperïtiues  yde  chafcune 
*vn£.once  s fheiües,d' armoyfc,defendùd>  de 
ïnatricaire,  de  fabtne>  â'  origan*  d'herbe  au. 
chàt*de  Jauge  è  de  cheueux  de  Venus ,  de. 
chafcune  njne  poignées  poù' chichespuges\ 
defày  once  sfiméhcectanà  &  ftiéd&de* 
ckdfcune  deux  drdgms  sfleiirs,  deflcechas 
dJrab.ie>rofœarw$&>petd 
chafcune  et  icelles  vn  pugirntâM  fàidde^: 
cçrdkm  cktous;-cbs  *ingfèdàens-dans 
quatre  liures  tfetu  denudb  kquelki 
çftant 
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eftant  faite,  adiouftez  en  lexpreflion 
trois  onces  de  fyrop  d'armoyfesvnc  once  ^ 
demydejyropd'anis,  px:orices  de  fuccre 
fin>ôc  faites  vn  apozeme  félon  l’art, 
pour  quatre  ou  cinq  clofes,lefquelLes 
elles  prendront  le  matin  à  cinq  heu^ 
ressac  dormiront  après  fi  elles  peuuct. 

Le  lendemain  de  là-  derniere  dofe, 
elles  feront  purgées  comme  s'enfuit* 

Prene^agaric  bien  blanc  >  léger,  {df  ré¬ 
cent  ,  quatre  /crapules ,  gingembre ,  &  ca¬ 
ne  Ue  ,  de  chafcune  demy  dragme  ,  regüjfè 
deux  dragmes:  faites %nfrfir;le  tout  dam 
une  deco&ionl,  partie  capitale^  partie 
p e Borale ,  durant  huitâ  ou-dix  heures.,  çi>. 
i ayant,  exprimé  iu/ques  à  quatre  onces, dif* 
folue^y  diaphoen.  (ë[r  deiekciuaire  dm* 
carthàmi ,  de  chafeun  d’keüx  trois  drd* 
gmès, fyrop  rofat  folutifone  once,foit  fitïB 
médecine  pour  prendre  au  matin  en 
tenant  là  chambre. 

Que  fi  elles  défirent  âuoirvn  re- 
mede  magiftr al, purgatif  &  corrobo¬ 
ratif. 
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ratif,pour  s  en  feruir  à  la  longue;elles 
pourront  faire  faire  celuy  qui  fuit: 

prenez*; fie  de  ^vignoble  ,  (ef  de  rofes 
pafles ,  de  chafckn  n une  lmre  O*  demie,  eau 
de  canelle  deux  onces ,  agaric  té  fine  ren¬ 
fermé  dans  <~un  nouet,  de  chafiü  a me  once, 
turbitb  &  criBal  de  tartre ,  pareillement 
enfermez*,  de  thafiun  demy  once  j  anis  té 
gingembre  de  chafcun  deux  dragmes faites 
in/ùfir  le  tout  enfemblement  durant  a me 
nui  B  entier  e,pnù  l exprime^ félon  X art, & 
y  ayant  adiouBé  Xinfufion  dlnjne  demy 
once  de  bonne  rheubarbe ,  frf  douze  onces 
de  Jùccre  fin ,  faites  le  derechef  cuire  & 
bouillir ,  (ff  donnez.  l*y  U  cuitte  deüe  aux 
Jyrops  magiBrals  té  folémnelss  &c  ainfi 
vous  aurez  vn  fyrop  fort  vtile,&  qui 
durera  long  temps:elles  çn  pourront 
prendre  vneonce  &demy,  ou  deux 
onces ,  plus  ou  moins,  félon  fon  pre¬ 
mier  effe£fc,deux  ou  trois  fois  le  moys 
hors  du  temps  de  leurs  purgations. 

Apres  toutes  ces  purgations,  il  ne 
fera 
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fera  pas  hors  de  propos  qu’elles  fë 
falfent  appliquer  des  ventoufes  fe- 
ches  &:  decouppées ,  tantofl  fur  les 
efpaules  ,  &c  tantoft  fur  la  région  des 
reins ,  à  fin  d’attirer  en  dehors  vne 
partie  de  ces  humeurs  qui  afïiegent 
les  parties  intérieures.  Ce  qu’ellant 
faiâ ,  elles  fe  refoudront  à  vfer  de  la 
decodfcion  füyuante,qui  eft  en  partie 
fudorifiqùe^6e  en  partie  delficcatiuej 
pour  durant  l’vfage  d’icelle  (  c’eft  à 
dire  durant  quinze  iours >  tafçher  à 
confiimei*  peu  à  peu  le  reliquat  des 
humeurs  qui  pourrait  eftre  reliez 
dans  la  troifiefme  région  du  corps: 
En  yoicy  ladefcription. 

'Prenez^  racine  4e  Clineî  &  de  Solfie- 
pareiUede fimfiune  vnemcè 
de  Guaiae  râpé  dune:  once  >  fleum  de  feucy, 
d'œillet  >  desviolUer  blanc ,  de  chafiune 
d'icelles  nJn  pugille  s  fiâtes  mfiujer  le  tout 
par  F efftace  de  rvmgtquatre  heures  dans 
fix  Hures  d'eau  de  fontaine ,  &:puù  donnez^ 
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luy  du  feu  à  fuffifance,  à  ce. quil  bouille  fé) 
fe  c  on  fume  lufques  à  lu  moytie  ;  par  après 
exprimeriez  donnera  boire  de  texpref 
fion  la  quantité  de  fix  onces  de  bon  matin , 
rvn  peu  chaudement  3  &  tafchet.de prouo - 
quer  la  futur  en  couurant  la  malade  <xm 
peu  plus  que  de  couSîume.  Ces  femmes 
pourront  vfer  de  celle  decoétion 
pour  les  effe£ts  que  deffus ,  &:  cepen¬ 
dant  fe  palferont  de  toute  viande 
humide,  crue,  5c  indigefte;  comme 
aulfi  du  vin  mefmes ,  à  la  place  du¬ 
quel  elles  fe  feruirôt  de  la  deco£tion 
de  Chine,  auecvnpeu  de  canelle  & 
de  fuccre ,  tant  en  leurs  repas  qu  ors 
d’iceux.  Que  s’il  leur  arriue  d’eftre 
conftipées  durant. leur  dicte,  elles 
pourront  prendre  vne  dofe  de  leur 
îyrop  magiftral  cy  delfus  ordonné. 

Tous  ces  remedes  eftans  faits  félon 
l’art  &  la  méthode  ordinaire ,  il  fau¬ 
dra  penfer  à  fortifier  les  parties  in¬ 
ternes^  notamment  la  matrice  ôc  le 
cerneau. 


Opiate  ex¬ 
cellente  - 
pour  di- 
fpofer  les 
femmôs  à 
la  conce¬ 
ption. 
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cerneau,  à  fin  que  celuy-cy  namaffe 
point  tant  d’excrements  pour  les  en- 
uoyer  à  celle-là  par  voyes  cogneuës 
&  incognues  j  &  que  celle-là  fe  rende 
déformais  capable  de  conceuoir  &: 
porter  des  enfans*  Or  nous  auôns  en 
main  deux  fortes  de  remedes ,  dont 
les  vns  font  internes ,  &  les  autres  ex¬ 
ternes.  Quant  aux  premiers,  nous 
fommes  d’aduis  de  leur  communi¬ 
quer  la  defeription  d  vne  excellente 
opiate ,  tendante  non  feulement  à 
fortifier  les  fufÜites  parties, mais  aufïi 
à  cfiieiller  la  vertu  generatiue ,  &  à 
r* animer  leurs  deflrs  amoureux  qui 
font  entièrement  efmouffez,  voire 
prefques  demy-efteints  à  faute  d’e- 
fperon.  En  voicy  la  defeription. 

cTrenc'ZKconferue  de  racine  de  panicault, 
myrabolans  confits ,  efcorce  de  citron  con¬ 
fite,  confirue  de -fleurs  d’œillet  rouge ,  de 
chafitme  <une  once  j  confection  alkermes 
demy  onctigenitoires  de  Heure ,  matrice  de 

heure 
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heure  dejfeche'e ,  te  Ht  cuits  de  renard  de 
cbafun  deux  dragmes ,  jèmence  d'oignons 
blancs ,  ceruelle  de  moyneaux  ,  de  chajcun 
rune  dragme  &  demy  ;  ambre  gm  fia- 
rax  en  larme ,  de  cbafcun  deux  frupules: 
meflange^le  tout  félon  l'art,  fait  faitï 
opiate  auec  fyrop  de  cor  tic.  ci  tri.  fix  ou 
fept  fueilles  d'or  de  ducat ,  de  laquelle 
elles  pourront  prendre  de  la  groC 
feur  d’vne  noifette  ,  foir  Ôc  matin 
par  l’efpace  dvn  mois  entier. 

Les  Tablettes  qui  fùyuent5ne  font 
pas  de  moindre  effeéfc  pour  les  chofes 
fufdites. 

Prenez^ confection  alkermes  demy  once ) 
ambre  grù  vne  dragme *,  mufc  de  Leuant  1 m 
fcrupule  \  poudre  de ftincbus, poudre  dega- 
langa ,  <g V  de  formù  njolantes ,  de  cbafcun 
<unc  dragmes  ficcre  ro fat  perlé,  diffuten 
eau  de  canelle ,  autant  que  de  tout  le  re$ les 
former  en  des  tablettes  pefantes  <vne  dra¬ 
gme  ,  qui  fera  la  dofe  qu  elles  pren¬ 
dront  és  mefmes-heures  que  delTus^ 
X 
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hors  des  repas.  I’eftime  que  ces  deux 
remedes  internes  &  corroboratifs, 
pourront  fuffite  à  ce  que  deffus ,  en 
attendant  que  nous  en  faffions  voir 
quelques  autres  plus  particulières  cy 
apres ,  c’eft  à  fçauoir  au  dernier  cha¬ 
pitre  de  ce  liure. 

Quant  aux  externes, ie  fuis  d’aduis 
en  premier  lieu  quelles  portent  vne 
bonne  coiffe  piequée  cephâlique  en 
temps  d’hÿuer,àfin  de  fe  munir  con¬ 
tre  le  froid,  &  pour  empefcher  que  la  ! 
matrice  ne  foit  point  refroidie  par 
fympathie  du  cerueau  ;  en  cas  que 
ceftuy-cy  vint  à  patir  on  la  pourra 
faire  comme  s’enfuit: 

Frene^fueilles  fiches  de  melijfie,bafilic , 
Jauge,  laurier,  marjolaine  fi  anche, de  chafi 
cune  d.' iceües  njn  bon  pugille  s  graine  d’e- 
ficar  latte,  efiorce  de  citron  fie ,  boù  d'aloes, 
boù  de  refis ,  Jdntal  citrin, gtroffle ,  de  chafi 
cun  demy  dragme  -,  poudre  diamargarit. 
fiigid.  poudre  de  gemmù  O*  diambra ,  de 

chacun 
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chacun  ~vn  firupttle  -,  rafire  d y  noire  demy 
dragme  :  fait  fait  poudre  félon  l'art  yde  la¬ 
quelle  on  fera  <~une  coiffe  picquée  auec  du 
taffetas  incarnat.  Elles  la  porteront 
ainli  que  nous  auons  dit  ;  &  quand 
elle  leur  fafcheta,  elles  fe  feront  par 
fois  delfecher  la  telle  auec  efgales 
portions  de  poudre  de  Chypre ,  & 
violette  ,  en  fc  tcnans  bien  couuerte; 
puis  porteront  fur  le  deuant  de  la 
telle  vn  certain  emplallre,  appelle 
emplallre  pour  la  future. 

Pareillement  nous  fortifierons  ôc 
efchaufierons  leur  matrice  ,  en  leur 
enjoignant- de  porter  fur  le  petit  yen- 
tre  remplallre  qui  fuit, 

Prenës^  ëmplaHti.  fofirda -matrice  njne 
once(efi  de-myy benjoin ,  candie >  macù>gi- 
roffleicaJîoreum-Jdechafcun  deux  dràgmes\ 
graine  d'efiarlatte  <wfre  dragme  (efi  demy  y 
h  où  d'aloesptj  fan  t al  citr'm  de  ch  a  fan  de - 
my .  dragme  ;  ambre  \aune  <~yne  dragme , 
puluerife^le  tout  filon  l'art ,  (djr  t  ayant 
*  X  z 
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meflangê  faites  le  fondre  ftfi  mire  en  tout 
autant  detherhentme  fine  qu  il  en  faudra, 
té redige%la  maffe  en emplafïre ,  lequel 
on  employera  de  la  façon  que  nous 
auons  dit. 

Outre  ce,  elles  fe  pourront  feruir 
de  ce  fuyuant  liniment,qui  eft  excel¬ 
lent  pour  efchaufFer  les  parties  natu¬ 
relles  ,  &  les  rendre  capables  de  quel¬ 
que  chofe  de  bon. 

‘Trene^huille  de  renard ,  (fifi  htiiïïe  dé 
noix  mufcade  de  chafcun  •une  once  & 
demy, poudre  dediambra  ,poiure long, ca¬ 
ndie,  gingembre, (lorax  calamite,poudre  de 
la  matrice  d'aune  truye  qui  aye  cochonné, 
d>rvn  chafcun  defdits  ingrediens  vne  dra~ 
gme  \  myrrhe  fvfi  encens  de  chafiun  deux 
dragmes  ;  cire  neufue  tout  autant  quil  en 
faut: faites  fondre  le  tout  enftmblementffi 
en  faponnexyvn  Uniment  auquel  on  ad- 
toufiera  fur  la  fin ,  cefi  à  dire  quand  l’on- 
fîion  f  fera ,  demy  dragme  de  ciuette  ;  d’i- 
celuy  lihiment  on  leur  en  oindra 
l’entre 
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fentrefeflon, le  petit  ventre,  &  autres 

Ï>arties  circonuoifines ,  quand  elles 
bront  dans  leur  li&,  &  côtinuera-on 
dix  ou  douze  iours. 

Apres  cela,  fi  elles  fe  veulent  fer- 
uir  dVnpefTaire,  elles  pourront  faire 
faire  le  myuant. 

Vrene^mufc  de  Leuantfix  grains *,  ci- 
nette  deux  fcrufules,diffolue%ces  deux  aro¬ 
matiques  dans  un  feu  de  fie  de  l'herbe  au 
chat  i  fuis  imbibe ^  dans  iceluy  tout  autant 
de  cotton  mufqué  qui l  en  faudra  four  for¬ 
mer  un  fejfiire ,  qui  foit  de  groffeur 
longueur  re  qui  fe,  lequel  elles  employè¬ 
rent  quand  elles  feront  couchées,  en 
le  tenant  attaché  par  vn  bout  à  la 
cuifle  auec  vn  filet  de  foye  double. 

Que  fi  elles  ayment  mieux  vn  par¬ 
fumée  leur  confeille  d’employer  ce 
fuyuant ,  qui  eft  fort  bon  pour  deffe- 
cher  les  humeurs  fuperflues  qui  crou- 
pifient  dans  la  matrice, efehauffer  les 
naturelles, &  ayder  à  la  conception. 

X  3 
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Prenez^  ftorax  calamite  &  benjoin  de. 
cbafcun  deux  dragme  s  ;  ambre  iaune ,  boù 
d'aloes ,  boù  de  rofes,  ladanum ,  ak  cbafcun 
<vne  dragme-, giroflleycubebes^macù^afticy 
fleurs  de  rofmarm  &  de  (auge,  de  cbafcun 
d'iceux  demy  dragme: foitfaicï  poudre  très 
fîibtile ,  laquelle  onmeflangera  parmyfufli- 
fante  quantité  de  gomme  adragant,  difjou- 
te  en  eau  de  canelle  pour  en  faire  de  petits 
trocbifques  pefans  <~i me  dragme ,  defquels 
elles  fe  feruiront  en  les  mettant  far 
vn  rechaut  plain  de  petite  braife ,  & 
receuant  leur  fumée  fur  vne  chaire 
percée ,  auec  vn  entonnoir  à  ce  con- 
uenable. 

Il  y  en  a  quelques-vns  qui  font 
fort  grand  eftat  des  bains  &  demy- 
bains  faits  à  lamaifon  auec  racines, 
herbes ,  femences ,  &  fleurs  chaudes, 
fans  oublier  les  aromatiques  ;  mais 
i  aymerois  mieux  confeiller  à  ces 
femmes  de  fe  feruir  des  bains  natu¬ 
rels  fulphurez  &  chauds,tels  que  font 

ceux 
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ceux  de  Balaruc,  d’Aix  en  Sauoye,  de 
Digne  en  Prouence,  de  Spa, 8c  autres 
femblables  ,  lefquels  font  grande¬ 
ment  propres  à  cet  effed. 

Finalement ,  veu  les  grandes  hu- 
miditez  que  leur  cerueatt  amalfe ,  8c 
enuoye  à  leur  matrice  ,  ie  ferois  d’ad- 
uis  qu’elles  portaient  deux  cautères, 
vn  à  la  nuque ,  ou  à  tout  le  moins  au 
bras  gauche ,  8c  l’autre  à  la  partie  in¬ 
térieure  de  la  iambe  droitte;d’autant 
qu’ils  feroyent  comme  deux  foulpi- 
raux  artificiels ,  par  lefquels  fortiroit 
vne  bonne  partie  de  ces  humeurs 
peccantes,  qui  entretiennent  leur  in- 
fecondité.Et  ne  faut  pas  croire  pour-  obfcrua- 
tant  qu’il  leur  en  arriue  ce  qu’Hip- 'Xeredê 
pocrate  8c  Mercatus  efcriuent  eftre 
arriue  aux  anciens  Scythes,  lefquels  touchant 
deuenoyent  fteriles  (ce  difent-ils)  /icau, 
apres  s’eftre  faid  brufler  les  veines  8c teres< 
les  arteres  qui  font  dernier  les  oreil¬ 
les  ?  car  ie  cognoy  plufieurs  femmes 

X  4 
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de  toutes  qualitez  qui  font  grand 
nombre  d’enfans,  iaçoit  qu’elles  ayét 
leur  corps  tout  criblé  de  cautères: 
ioint  que  nous  auons  faid  voir  cy 
deffusque  lafterilité  defdits  Scythes, 
ou  Tartares ,  ne  prouenoit  pas  de  la 
cauterization  de  leurs  veines  &c  artè¬ 
res  ,  mais  bien  plultoft  du  trop  aller 
à  cheual ,  &  de  leur  naturelle  fe- 
neantife. 


De  l'Jntemperk  chaude. 


Il  y  a  cinq 
fortes  de 
chaleur 
contre 
Nature 


N  Os  Autheurs  Médecins  efta- 
bliffent  cinq  differentes  fortes 
de  chaleur  contre  Nature  :  La  pre¬ 
mière  eft  celle  qui  eichauffc  les  hu¬ 
meurs  ,  &  embrafe  les  efprits ,  ainfi 
qu’on  le  void  es  heures  appellées 
Ephemeres.  La  fécondé ,  celle  qui 
pourrit  &  infecte  les  humeurs, ôc  telle 
eft  la  chaleur  des  heures  pourries.  La 
üroiftefme ,  celle  qui  efehauffe  puif 
famment 
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famment  les  parties  folides 6c  les 
donfume  infenfiblement ,  comme  il 
fe  void  es  fleures  hedtiques.  La  qua- 
triefme  ,  celle-là  qui  eft  non  feule¬ 
ment  accompagnée  de  pourriture 
ordinaire j mais  mefmes  du  tout  info- 
lente  6c  maligne  ,  laquelle  attaque 
ôc  deftruit  en  peu  de  temps  les  prin¬ 
cipes  de  noftre  vie  ,  ainfl  que  cela 
sapperçoit  tous  les iours  en  la  fleure 
peftilentieufè.  La  cinquiefme  6c  der¬ 
nière, eft  celle-là  qui  tient  vn  peu  de 
la  nature  des  trois  premières,  6c  qui 
neantmoins  eft  en  quelque  façon 
diuerfe.  Et  telle  eft  la  chaleur  qui 
caufe  l’intemperie,  de  laquelle  nous 
parlons  maintenant  :  car  il  n  y  a 
point  de  doute  quelle  n’efchauffe  les 
cfprits ,  6c  les  humeurs  qui  font  dans 
les  arteres  féminines ,  ne  plus  ne 
moins  que  la  premiere,depuis  qu  elle 
porte  extraordinairement  ce  fexe  à 
1  amour  ;  qui  plus  eft,  elle  acquiert 

X  5 
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bien  foùuent  vn  tel  ôc  fi  exceffif  de¬ 
gré  ,  quelle  leur  caufe  par  fois  des 
fleures  continues  ,  des  fureurs  vte- 
rines,  V  autres  femblables  maladies; 
voire  fe  rend  fi  opiniaftre  ,  quelle 
s’empare  de  leurs  parties  folides  ôc 
intérieures  ,  ôc  les  fait  deuenir  ta- 
bides  ;  tefmoins  celles  qui  meurent 
d’amour  3  apres  auoir  languy  plu- 
fieurs  années.  Mais ie trouue quelle 
eft  differente  d’auec  icelles  >  premiè¬ 
rement  en  ce  quelle  neft  iamais 
guieres  fimple  ôc  folitaire,  comme  la 
première  :  veu  qu’il  eft  difficile,voire 
impoflible  d’eftablir  vne  intempérie 
tendante  à  infécondité  qui  foit  long 
temps  telle.La  raifon  eft^que  comme 
la  feule  chaleur  naturelle  ne  peut  pas 
promouuoir  ôc  entretenir  la  fécon¬ 
dité  ,  fi  elle  n’eft  conioinéte  auec  de 
bon  fang  qui  luy  ferue  de  caufe  ma¬ 
terielle.  Auffi  celle  qui  eft  contre  Na¬ 
ture  ne  peut  pas  emmener  la  fteri- 
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lité ,  fi  au  préalable  elle  11  a  altéré ,  & 
en  quelque  façon  corrompu  les  hu¬ 
meurs  qui  auparauant  eftoyent  na¬ 
turelles  ,  &  fans  lefquellesla  fufditte 
chaleur  ne  pourrait  pas  fubfifter.  Se¬ 
condement,  clic  différé  en  ce  quelle 
occupe  en  mefme  temps  &  les  hu¬ 
meurs  ,  &c  les  parties  folides  :ce  qui 
ne  peut  arriuer  tout  à  la  fois  à  la 
fécondé  &  troifiefme  des  fufdittes. 
Or  que  mon  dire  foit  vray ,  il  appert 
en  ce  que  la  vertu  generatiue,  ou  fé¬ 
condité  ,  eft  infeparablement  atta¬ 
chée  à  la  matrice ,  tefticules ,  &;  vaifi- 
féaux  fpermatiques  des  femmes,aufti 
bien  ,  voire  mieux  qu  a  leur  maffe 
fanguinaire ,  qui  doit  feruir  de  ma¬ 
tière  à  la  vertu  formatrice.  Dcfortç 
qu’il  eft  necelTairement  neceftaire 
que  laditte  intempérie, ou  chaleur, ah 
tere  &  corrompe  en  quelque  façon, 
&:  en  mefme  temps, tant  cet  admira¬ 
ble  cara&ere  de  fécondité,  qui  eft 
emprairit 
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empraint  efdittes  parties  folides,  que 
les  humeurs  mefmes  qui  font  ou 
contenues  dans  les  veines  ,  ou  qui 
font  extrauafées:  autrement  elle  ne 
meriteroit  pas  d ’eftre  nômée  intem¬ 
périe  maladiue ,  ou  humorale ,  telle 
que  nous  entendons  en  cet  endroit. 

Or  cette  intempérie  monftre  au 
doigt  quelle  vient,  &  doit  eftre  gué¬ 
rie  par  fon  contraire ,  comme  toutes 
autres  maladies.  Ceft  pourquoy  ie 
defire  que  les  femmes  qui  en  font 
affligées  ,  8c  qui  en  défirent  fortir 
heureufement  ,  foyent  foigneufes 
d’obferuer  eftroittement  les  réglés 
des  fix  chofes  que  nous  auons  appel¬ 
le  cy  delfus  non  naturelles  :  car  pre¬ 
mièrement  elles  choifiront  vn  air 
frais  8c  gaillard ,  8c  fe  tiendront  en 
Efté  en  quelque  lieu  bien  aëré ,  dans 
vne  maifon  bien  percée,  &  notam¬ 
ment  du  codé  de  Septentrion.  Et  là 
où  fa  fituation  fera  contraire ,  elles 

appor 
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apporteront  l’artifice  requis  en  tel 
cas ,  en  faifant  arroufer  leurs  cham¬ 
bres,  &:  les  tapiffans  derofes,  pampres 
de  vigne, violes, &  autres  femblables. 
Leur  viande  &:  boifion  feront  de  telle 
nature >  quelles  tendront  toufiours 
à  médiocre  froideur,  3c  humidité  :  3c 
par  ainfi  fe  feruiront  de  toutes  bon¬ 
nes  viandes ,  pluftoft  bouillies  que 
rollies,  3c  notamment  des  poulets, 
chappons,  perdrix,  ieunes  pigeons, 
truittes ,  barbeaux,  3c  autres  fembla- 
blés.  Vferont  fouuent  de  potages  de 
poulets ,  parmy  lefquels  elles  pour¬ 
ront  mefler  les  racines  de  pareil e, 
d’ozeille,  &  de  cichorée,  les  fueilles 
de  pimpinelle  ,  laidue  ,  cichorée  , 
ozeille ,  endiüé ,  pourpier, les  quatre 
femences  froides ,  la  femence  de  pa- 
uot  blanc ,  éc  les  fleurs  de  violes, bor- 
raches ,  pauot  rouge ,  3c  autres  fem¬ 
blables.  Vferont  par  fois  d’orge  mon¬ 
dé  ,  du  blanc-manger,  des  falades.  3c 

des 
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des  frui&s  bien  meurs ,  mais  en  mé¬ 
diocre  quantité.  Au  contraire ,  elles 
euiteront  toutes  viandes  de  haut 
gouft, toutes  venaifons  efpiçées,  tous 
jambons  ,  langues  de  bœufs  fumées; 
chairs  de  fanglier>ours  ,  &  autres  de 
mefme  eftoffe  .Quant  à-leur  boiffon, 
iç;  leur  çonfeillerois  voiontiers  de  fe 
paifer  totalement;  du  y elles  me 
vouloyent  croire ,  à  fin  de  tempérer 
cette  chaleur  intérieure  qui  fomente 
leur  fterilité.  Mais  ne  pouuans  pas 
gagner  cet  auantage  fur  elles  (  i’en- 
tends  celles  qui  aiment  mieux  fe 
paifer  d’erifans  que  de  vin  )  elles  fe 
contenteront  de  mettre  Ja  quatrief- 
me  partie  de  la  liqueur  Bacchique 
fur  leur  eau,  ou;  ptfianeLfai&e  auec 
nrge,racine  d’ozçille ,  prunes  aigres- 
douces,  ôt  autres  femblables. 

En  outre,  il  leur  fera  permis  de 
dormir  toute  la  nui&,Jk:vne  bonne 
partie  de  la  matinée, fi  elles  peuuentj 
d’autant 
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d’autant  quil  n’y  a  rien  qui  dcftrem- 
pe  plus  cette  humeur  chaude  &  bi- 
lieufe^que  le  reposjcome  au  contraire 
il  n’y  a  point  d’efperon  fiprelTant,en 
tel  cas ,  que  le  veiller  ;  mefmes  félon 
le  tefmoignage  de  Galien.  Quant  à 
leurs  exercices  rie  leur  donne  pour 
aduis  quelles  ayent  à :fe  garder  de 
tous  ceux  qui  font  violens ,  comme 
font  les  dances ,  courfes ,  fautemens, 
&  autres  femblables.Et  quelles  pren¬ 
nent  la  promenade  lente  &:  douce 
pour  exercice,  ordinaire.  Ou.  fi  elles 
font  de  la  qualité  requife,  quelles  fè 
faifent  porter  ou  en  carrofie ,  ou  en 
littiere ,  à  fin  de  ne  s’efchauffer  pas 
d’auantage  en  marchant.  Et  d’autant 
qu’elles  font  fujettes  d’eftre  confia- 
pées,  à  caufe  de  leur  chaleur  inté¬ 
rieure  qui  confume  les  humiditez  du 
corps ,  bonnes  &  mauuaifes  >  elles  fe 
fouuiendront  d’vfer  de  quelques  cly- 
fteres  refrigeratifs,qui  feruiront  aulfi 

à  tem 
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à  temperer  l’ardeur  de  la  matrice, à 
caufe  du  voifinage  des  parties.  Et  fi 
leurs  mois  ne  coulent  point,  elles  fe 
feruiront  des  remedes  que  nous  di¬ 
rons  cy  apres.  Que  fi  elles  font  fu- 
jettes  aux  Hémorroïdes ,  elles  feront 
foigneufes  de  fe;  les  faire  ouurir,  ou 
en  fe  faifant  frotcer  la  partie  auec 
quelque  linge  rude, ou  auec  quelque 
fueille  de  figuier, ou  en  fe  fcruant  des 
fangfues,oude  la  lancette  de  quel¬ 
que  habile  Chirurgien  :  car  nos  Au- 
theurs  (&  notamment  Galien  )  tien¬ 
nent  qu’entre  toutes  les  euacuàtions 
particulières  il  n’y  en  a  point  qui  def- 
charge  mieux  le  foye,&  la  rat  te  de  ce 
fang  impur  fk  efchauffé ,  qui  croupit 
dans  les  rameaux  de  la  veine-porte, 
que  celle  qui  fe  fait  par  les^aifleaux 
du  fondement.  Bref,  elles  fe  garde¬ 
ront  de  la  cholere ,  ialoufie,  trifteffc 
amour  defreglée,  Sc  autres  telles  paf- 
fions  qui  font  capables  de  mettre  k 
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feu  aux  eftoupes,fi  elles  n’employent 
Je  frein  delà  raifon. 

Refte  maintenant  à  parler  des  re- 
medes ,  lelquels  nous  tirerons  de  nos 
deux  ordinaires  magafins  ,  c’eft  à 
fçauoir  ,  de  la  Pharmacie  ,  6c  de  la 
Chirurgie.  Et  premièrement  ie  fuis 
d  aduis  qu  apres  leur  auoir  donné  vn 
clyftere  commun  remollitif,  &  refri- 
gerapif,  on  leur  tire  hui£t  ou  dix 
onces  de  fang  de  la  veine  balîlique 
du  bras  droi£t,St  que  le  iour  apres  on 
les  purge  auec  le  minoratif  fuyuant. 

‘Trene^  quatre  onces  de  la  décoction 
fiaiSie  auec  les  fleurs  fruiSîs cordiaux , 
en  y  adtouHant  demy-once  des  quatre 
grandes  flmences  froides  :  faites  infufir 
dans  icelle  toute  la  nui  Si  njne  dragme  £5? 
demie  de  fine  Rheubarbe>demy  fimpule  de 
fiant  al  citrm  ,  autant  de  Spica-nard ,  & 
demy-dragme  â'anù  concafic.  Tuts  ayant 
tout  exprimé  y dtffblue\  en  la  liqueur  coulée 
td  exprimée  fix  dragmes  de  Catbohcum 
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fin  de  Nicolas, <vne  once  de  fyrop  rofat  fî- 


lutifi&l  faites-en  <rme  potion,  pour  pren¬ 
dre  le  matin  à  quatre  heures.  Si  elles 
aiment  mieux  aualer  que  boire,  elles 
fe  pourront  feruir  du  bolus  fuyuant, 
qui  eft  fort  bénin,  &  de  grande  effi¬ 
cace  en  cet  endroit. 


‘jPrene^  njne  once  de  moelle  de  caffe, 
extraiSîe  à  la  sapeur  de  la  décoction  de 
nSioles ,  a  laquelle  hjous  adiouftere^deux 
dragmes  de  Catholimm  fin  de  üficolas,^ 
mne  dragme  de  bonne  Rhcubarbe,&  auèc 
njn  feu  de  fitccre  njous  formerez  *z>n  bo+ 
lus ,  lequel  elles  pourront  prendre  à 
l’heure  di£te.  Si  elles  font  malades 
l’hyuer ,  elles  pourront  prendre  les 
pilules  fuyuantes  apres  le  premier 
fommeil. 


Trene^pilules  aurêes  ^  Impériales  de 
la  defiript  'wn  de  Fernel ,  de  chacune  demy~ 
dragme,  diàgrede  trois  grains  :  mefiangeZj 
if  malaxe\le tout  auecnjn peu  de  fyrop 
rofat  folutif  >  &  formez-en  fix  oufept 
pilules  dorées.  Apres 
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Apres  cette  première  purgation, 
fi  leurs,  moys  ne  vont  pas  leur  train 
ordinaire ,  ie  defirerois  qu’on  les  fai- 
gnaft  encore  du  bras  gauche  pour 
amoindrir  leur  plénitude ,  &c  quon 
leur  tirait  fix  ou  lept  onces  de  lang;&: 
quelques  iours  eftans  palfez  encore* 
il  feroit  fort  à  propos  de  leur  ouurir 
la  veine  intérieure  du  pied,  afin  de 
faire  deriuation  de  ce  fang  rete¬ 
nu  ,  qui  entretient  cette  intempérie* 
Quelques  vns  (  &  moy  auec  eux  )  ap- 
prouuent  grandement  l’vlage  des 
langfues ,  &  des  ventoufes  deçou- 
.  pées  ,  ou  cornets  applicables  fur  les 
efpaules,reins,&;  fefles.Mais  d’autant 
que  la  pluf-part  d’icelles  haïlTent  tels 
remedes ,  autant  par  delkâtefie  que 
par  apprehenfion,  c’cft  la  caufe  pour 
laquelle  nous  ne  les  preiïèrons  gue- 
res  de  fe  ferüir  d’iceux. 

Et  chantant  que  les  humeurs  chaur 
des  &  bilieufes,  qui  entretiennent  & 
Y  2. 
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fomentent  cette  intemperature,  font 

grandement  amines  ,  &  inipetueu- 
fés  j  c’eft  pourqùoy  elles  ont  béfoin 
d’eftre  réfrénées  ,8c  incraflees  par 
quelque  remed  e  conuenable ,  8c  du¬ 
quel  on  fe  pui'ffè  feruir  plusieurs  ma¬ 
tins,  tel  qu  eftceluy  qui  fuit. 

rPrene^srvn  ictme poulet  de  trois  mois, 
ou  émir  on,  &  le  faites  bouillir-  en  quatre 
hures  d'eau  de  fontamê ,  en  y  adiouBant 
racines  de  gr amen  ,  de  par elh  ^  Üozeïlle 
ronde ^4  de  cîehoréeide  chacune  vne  onces 
pimpineUe  ypourfier:fèhdme  -,  cheue-ux  de 
ZJénusyhoûbknïMfiufëyde  chacune  njne  , 
petite  poignée sdes  quatre grandes  fimences 
froides  <vne  once  0  demy  ,  femence  de 
pauot,  gr  de  laiBue,deuxdragmes  s  rofes, 
‘"violes ,  g} fleurs  - de  borrache ,  de  chacun 
tvn* pù-giUe><&  rvn  petit  tronçon  de  cfmelle 
conquaffie.  St  quand  le  tout  auraboüifly 
cinq  ou  Jix  heures  mfque s  à  la  confomption 
de  la  moitié ^  paffe^  le  à  trauers  non  linge 
net,($r  adiouBe\  à  la  colature trois  onces 
-  Y  de 
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de  fyrop  de  Berberù ,  ou  eSfine-nuinette , 
deux  onces  fyrop  de  limons ,  çÿ  njne  once 
fyrop  du  fie  d’endiue:  O*  par  ainfinjons 
aure\  njn  apozeme  pour  cinq  dofes ,  le£ 
quelles  on  prendra  en  cinq  matins 
à  quatre  heures  ;  &  quand  elles  fe¬ 
ront  acheuées  j  on  pourra  reïterer  la 
purgation  fufditte,  a  fin  de  vuider 
les  humeurs  qui  auront  elle  prépa¬ 
rées^  domptées  par  l’vfage  du  Fufdit 
apozeme. 

Outré  tous  les  fufdits  remedes, 
nos  Autheurs  trouuent  bon  qu  on 
pouruoye  en  particulier  tant  au  foy  e 
qu’à  la  matrice ^  puis  quant  8e  quant 
aufii  à  tout  le  corps  tant  par  remedes 
internes  quexternes  ,  à  fin  quon 
noublie  rien  de  ce  qui  eft  necefiaire 
pour  combattre  ce  mal.  C’eft  pour- 
quoy  elles  fe  pourront  feruir  de  l’o- 
piate  fuyuante  ,  auant  toute  autre 
chofe. 

^Prene^confirue  de  fleurs  de  nympbée , 

Y  j 
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&  de  violes ,  de  chacune  rznae  once  (efr 
demy  s  conjerue  de  rofes ,  ftfl  de  fleurs  de 
borraches ,  de  chacune  fix  dragmes  5  con¬ 
fection  de  hyacinthe >yne  dragme  gÿ  demy 5 
eleStuaire  de  f  erles  ,  ^  de  fantaux  ,  de 
chacun  quatre  flrupulessfemence  de  citron , 
deux  fcrupules ,  auec  nan  peu  de  fÿrop  de 
limons  ,  çÿ  quelques  fueille s  d'argent  ,  foit 
faicte  opiate ,  de  laquelle  elles  pren¬ 
dront  enuiron  deux  dragmes  matin 
&  foir ,  durant  quelques  iours ,  apres 
lefquels  elles  pourront  boire  de 
I  emulfion fuyuante qui  eft tres-pro- 
prê  tant  pour  rabattre  les  fumées  & 
rougeurs  qui  ont  accouftu  me  de  leur 
monter  au  vifage,  que  pour  refiouïr 
le  cœur. 

<~Prene\  perles  préparées  demy -once s 
fèmence  de pauot,fè)  de  melons >  de  chacune 
deux  dragmes  s  mettez :  en  poudre  le  tout , 
&  à  part,  dans  njn  mortier  de  marbre, & 
iette\  peu  à  peu  par  dejfus  <une  Hure  d'eau 
chaude  diCtïüêe  des  fleurs  de  borrache ,  en 
£  ;  remuant 
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remuant  toufiours  tufques  d  ce  que  la  mix¬ 
tion  fit  bien  faicle  s  ^  [oit  faiSîe  emul- 
fion  fans  ficre,de  laquelle  elles  boiront  tf  où 
onces ,  ou  émir  on ,  le  matin  tant feulement > 
deux  heures  auanr  le  repas. 

Si  les  tablettes  leur  font  plus 
agréables, elles  fe  pourront  feruir  de 
celles  qui  fuyuent. 

r Prenez .  fantal  rouge  femence  de  pauot, 
O4  de  laitue  y  de  chacune  <~une  dragme > 
ferles  préparées  deux  frupules  s  camphre , 
&  y  uo  ire  préparé  5  de  chacun  vn  frupules 
puluerifz.  le  tout  flon  l'art  y&le  me fan¬ 
ge^  dans  autant  pefant  de  fuccre  roftt 
dijfout  auec  le  ftc  d,efpine-rvtnette,&  en 
faittes  des  tablettes  pefantes  deux  dragmes 
lapiece ,  defquelles  elles  en  prendront 
vne  le  matin ,  ou  hors  des  repas ,  à 
toute  heure. 

Outre  ce ,  ie  leur  confeille  d’vfèr 
de  l’epitheme  liquide  fuyuant ,  pour 
en  fomenter  la  région  du  foye,à  celle 
fin  de  teperer  l’ardeur  de  leur  maffe 
languinaire.  Y  4 
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Prenezjaux  di&dlées  des  fleurs  de  hor- 
raches  &  violes ,  de  chafcune  trois  onces > 
em  dtftillée  de  fleurs  de  nymphée  fç)  de 
rofès,  de  chafcune  quatre  onces  s  confeSîion 
hyacinthe  flantal  citrin, aromaticum  ro- 
fatum ,  de  chafcun  vue  dragmesbon  ^vin¬ 
aigre  blanc  ryne  once  j  eau  de  canelle  demy 
once , meflangezle tout ,  (efl foit failli  epi- 
theme ,  duquel  on  fomentera  laditte 
partie  tiedement  en  efté ,  8c  chaude¬ 
ment  en  hyuer ,  auec  des  pièces  d’e- 
fcarlatte. 

U  ne  fera  pas  aufS  hors  de  propos 
quelles  fe  faflent  oindre  la  région 
des  reins  8c  des  lombes ,  auec  le  lini- 
ment  fuyuant ,  qui  eft  amiable  8c 
médiocrement  refrigeratif. 

Prene^mucilages  de  gomme  adragant, 
tirées  auec  eau  rofè  ,<vne  once  &  demy  s 
laiSl  d'afneffe  njne  once  s  pomade  d' Sta¬ 
gne  deux  onces songuent  de  la  Conteffe  n une 
once^meflangezje  tout,  (ëf  wons  en  férue ^ 
comme  dit  a  efté. 


Pour 
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Pour  le  regard  de  la  matrice ,  il 
faudra  bien  aduifer  d’y  procéder  fa- 
gement  en  la  corre&ion  de  fon  in¬ 
tempérie, à  fin  cpi’on ne  tombe  point 
dvne  extrémité  en  rautre,c’eft  à  dire, 
que  de  trop  chaude  quelle  eftoit  au- 
parauant ,  elle  ne  deuienne  trop  froi¬ 
de  ;  car  certes  la  derniere  maladie  fe- 
roit  pire  que  la  premierejvoyla  pour- 
quoy  nous  nous  contenterons  de 
trois  ou  quatre  remedes  temperez, 
qui  feront  beaucoup  de  bien  ,  ôc  du 
tout  point  demal.Le  premier  fera  vn 
bain  domeftique,  composé  comme 
s’enfuit. 

Prene\racines  d'ozçille ,  de  far  elle ,  de 
lys ,  1$  de  maulues  blanches ,  de  chajcune Jtx 
onces  s  fueilles  de  borrache  fine ç on,  faule 
VertiCourges ,  endiue>pwpinelle ,  fcabieufè 
vignoble  ,parictaire,fcabieufe,de  chajcune 
trois  ou  quatre  poignées  s  des  quatre  grandes 
femences  froides  demy  hure , fleurs  de  nym- 
fhée ,  borrache ,  violes  jrofes ,  ftj  petite  cen- 
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taure e ,  de  chafcune  trois  pugilless  faites 
bouillir  le  tout  en  tout  autant  d'eau  qu  il  en 
faut  pour  faire  vn  bain,  dans  lequel  elles 
pourront  entrer  deux  fois  le  iour,foir 
8c  matin  ,  durant  trois  iours  confe- 
cutifs ,  fans  aucunement  fuer. 

Que  s’il  s’é  trouuoit  parmy  icelles 
quelques  vnes  qui  fuffent  de  la  qua¬ 
lité  requife,  8c  qui  fuffent  vn  peu  trop 
chaudement  amoureufes,ie  leur  con- 
feillerois  volontiers  de  faire  vn  bain 
fembîable  à  ceux  que  font  lesRoys 
de  Mauritanie  en  plein  efté,  c’eft  à 
dire  qui  fut  composé  des  deux  tiers 
d’eau  rofe  ,8c  du  tiers  reftant  d’eau 
naffe,  en  y  adioùftant  bonne  quan¬ 
tité  de  fantal  citrin  en  poudre ,  afin 
de  le  rendre  aromatique  ;  mais  d’au¬ 
tant  qu’il  y  en  a  fort  peu  en  ce  Roy¬ 
aume  qui  puiffent  faire  celle  defpen- 
ce,  c’eft  pourquoy  ie  n’infïfte  pas  fort 
en  fon  vfage. 

Apres  quelles  feront  forties  du 
l  -  bain 
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bain  elles  fe  pourront  feruir  du  par¬ 
fum  fuyuantjà  celle  fin  de  corriger  la 
froide  impreffion  que  le  bain  pour- 
roit  auoir  laiffé  dans  leur  matrice ,  & 
pour  la  defiecher  médiocrement. 

‘Prenez^  poudre  de  violette  de  Mont¬ 
pellier  njne  once  •>  boù  d’aloës,  rofes  rouges9 
feintai  cïtrin>ele£iuaire  diambra,de  chafcun 
<r>n.e  dragmesencens  mafle>macû>  &  ben - 
joiny  de  chafun  demy  dragme  ;  meflangez^ 
le  tout  mec  nunpeu  de  mucilages  dégommé 
tA  rabique  ï faites  auec  eau  rofi en  faites 
de  petits  trochifques  corne  febues ,  defquels 
elles  fe  fouiront  en  receuant  leur  va¬ 
peur  auec  vn  entonrioir  deffus  vne 
chaire  percée. 

Et  la  où  le  bain  domeftique  ne 
leur  aggreera,elles  pourront  auoir  re¬ 
cours  aux  eaux  de  Meyne  ou  de  Vil- 
leconte,  comme  eftans  tres-propres  à 
la  guerifon  de  ce  mal 

De 
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cDe  ï intempérie  humide. 

COmme  le  baume  radical  eft  le 
threfor  &  l’entjretien  de  la  vie, 
aulïi  l’humidité  excrementeufe  &  fu- 
perdue  eft  caufe  de  l’accélération  de 
la  mort. Or  cefte  humidité  eftant  vne 
fubftance  pailiue,  il  faut  de  necelïité 
que  la  chaleur  ou  la  froideur  luy  fat 
fent  vne  ordinaire  compagnie ,  de¬ 
puis  qu  elle  ne  peutrien  de  foy.Quad 
doncques  elle  eft  annexée  à  la  cha¬ 
leur  outre-naturelle,  elle  excite  des 
Heures  pourries  continues ,  des  phle¬ 
gmons  ,  &  autres  maladies  fembla- 
bles.  Et  quand  elle  eft  maiftrifee  par 
la  froideur, elle  engendre  des  paraly- 
fies,hydropifies,  &c  autres  telles  infi r- 
mitez  chroniques,  entre  lefquelles 
nous  pouuons  mettre  cefte  intempé¬ 
rie  dont  eft  queftion  en  ce  chapitre* 
laquelle  demande  d’eftre  corrigée 
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premièrement  par  bon  régime  de 
viurc  ,  8c  par  l’obferuatîon  des  fix 
chofes  non  naturelles,  ainli  que  nous 
auons  délia  enfeigné  cy  delFus  en 
traitant  de  llntemperie  froide  -,  en 
apres  par  bons  remedes  Pharmaceu¬ 
tiques  8c  Chirurgiques.  Quant  aux 
premiers,  ie  ferois  d’aduis  qu’on  taf- 
chaftdevuider  ces  humeurs  fèreufcs 
8c  froides  par  le  remede  fuyuant,  qui 
eft  hydràgogue^eft  à  dire  purgeant 
les  eaux. 

Prenezjes  cinq  racines  ap  érittüéSy  ftj  de 
chafiune  d' icelles  njne  once  ,r acmés  dirù  de 
Florence ,  calâmus  aromâticus ,  O*  can¬ 
nelle  ,  de  chafiune  demy  once  sfueilles  de 
chardon  bénit  >  cheueux  de  Venus ,  ceteracy 
abJyntheihyJfbj>e,ftnoüil>agrmoine)de  cha¬ 
cune  <vne  petite-poignée  3  fimence  d’ache , 
d’anùy  ^dameos,  de  chafiun  deux  dra- 
gmes  s  fueilles  de  fenède  Leuant>&  de  fil - 
danelle  fiche ,  de  chafiune  nyneonce  de¬ 
my  5 fe  mène  e  d'hièblejalap,de  chafiun  deux 
dragmes 
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dragmes  (gfi  demys  agaric  recent  (gfi  léger 
demy  once,  s  graine  de  perroquet  fix  dra¬ 
gmes  s  fleurs  de  genefty  depefijner,  de  petite 
centaurée de  thamam?  de chafcune  njn: 
pugille sfaites  bouillir  le -tout  filon  l art  dam 
efgales portions  d'eau  chalybée  >  ^  de  <-uin 
blancy  mfqiies  à  tant  que  la  liqueur  rcmen- 
71e  à  rune  liurê  gpf.demy  s  a  laquelle  eslant 
bien  (gfi  deuëment  exprimées  'Voue  adioufi. 
tere\  de.  Jyrop  rôjat  auec  agaric  enmron 
trois  onces  s  O4  ainfi  uous  firezsvn  apo- 
zemepour  fix  dofis^lciopicWcs  pourront 
eftrç  prinfes  fucceffiuement  par  ces 
femmes  qui  regorger  en  humiditez. 
Car  il  cft  excellent  pour  defoppilcr, 
&  pour  purger  doucement  la  pituite 
fereufe  qui  croupit  dans  leurs  veines, 
cerueau,  eftomach,  rnefentete,&  ha¬ 
bitude  du  corps  ;  voire  mefmes  dans 
leur  matrice  ,  ou  elle  empefche  là 
conception. 

Mais  d’autant  que  ces  humeurs 
froides , pitüiteufes  & fereufes ,  no- 
heyffenc 
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beyffent  pas  fort  volontiers  aux  re- 
medes  purgatifs ,  fi  au  préalable  ils 
n  ont  elle  bien  &:  deuëment  prépa¬ 
rez  j  c ’eft  pourquoy  ie  ferois  d’aduis 
qu  apres  auoir  prins  la  première  ôc  la 
fécondé,  dofe ,  elles  fiflent  faire  le  fufi 
dit  apozerne  en  oftant  tous  les  pur-, 
gatifs  pour  en  vfer  durant  deux  ou 
trois  iouysytnatin  ôcfoirdequel  eftant 
fini  elles  jpourroyent  pàraçheuer  le 
refte  de  leur  purgation. 

Ce  qu  eftant  fa i<ft  ,iç  leur  confiai- 
lerois  fort  volontiers  de  s’opiniaftrèr. 

'  à  vne  diete  vn  peu  auftere ,  telle  que 
I  peut  eftre  la  fuyuante. 

c~Prene,zsboù r  de guaiac  rafié  deux  onces, 
té  demy ,  efiolrce  dumefine  bots  rvne  once 
fjfj  demp  tmlkt»  cardon  bénit,  marjolaines 
de  chafime^yne  petite  poignées  faites  infit 
firté  bouillir  le  tout  filon  l'art,  en  huiéli- 
ures  d3 eau  ^  O*  faites  que  la  decoïïionre v 
uienne  à  trois  Hures  tant  feulement  sd'tcek 
les  le f dit  es  femmes  en  prendront  ftx  onces 
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chaudement  s  deux  foù  le  iour ,  ce  fi  à  dire 
matin  &-  fiir ,  quatre  heures  auant  leurs 
repas,  &  les  ayans  prinfis  fi  feront  bien 
couurir  pour  fier  copieufiment  ,Sc  conti¬ 
nueront  ce  train  durant  vingt  ou 
trente  iours  fi  elles  peuuent,&:  cepen¬ 
dant  fe  paieront  de  vin;  à  la  place 
duquel  elles  feront  faire  vn  bouchée 
de  la  refidence  de  la  fiifdite  deco- 
ârion  ;  en  adiouflantà  icelle  lept  ou 
huict  liures  deau,  &  la  faifanc  boüil- 
lir  iufques  à  la-  fonfumpBbn  de  la 
cinquiefmeou-fiixkfinepàrtie,puis  la 
faifant  paflènpar  la  manche  d’Hip- 
pocras.auec  vn  peu  de  fuCcre,poür  la 
rendre  plus  agréable.  Et  pour  leurs 
viâdes,  nous  ingeonsquihfaut  quel¬ 
les  foyent  encore  plus  deffieçatiues 
que  celles  qü£  nous  auoM£aiîeguez 
cy  deffus ,  en  traidrant  des  remedes 
de  rintemperie  froide;  auquel  lieu  ie 
renuoye  les£)ames  pour  euiter  prolb 
xité.  Au  relie ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
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propos  quelles  fe  purgent  au  com¬ 
mencement  ,  au  milieu ,  ■  &  à  la  fin  de. 
leur  diete,afin  de  fortir  hors  du  corps 
les  humeurs  peccantes  qui  auront 
elle  préparées  durant  icelle.  Que  fi 
elles  me  veulent  croire,  elles  fe  pour¬ 
ront  feruir  en  temps  d’hyuer  des  pl4 
Iules  fuy  uantes ,  qui  ont  efté  autres- 
fois  ofdônées  pour  vne  Ducheffé  dé 
Mafitoüe  v  ayant  vh  femblable  mal  a- 
celhy  défit  éft;màifitènant  quefiion , 
Car-éllês^t  là  vertu  dé  purger  be- 
nignèmetit toutes  fortes  d’humétits, 

ti  fiéritôute  fés^përëféÿ^^cute^naq 
tur  èiléSîVitàlêSyôé  ànrriiales^d’aydér  à 
i  la  digeftiôn',  &âbfi>rber  iiïfenfiblê- 
!  ùieftt  les;  humeurs-  ferefifés  te  fiipe):- 
jfeë^^rolfléhtpaM^corpsl  Cês  pi- 
t^lés‘ioq  ald^naL n  •%  : 

"  tpkéUqùé  j  cârdtfc 

morne],  ^doàfrQamkïdkiê&j  Wéi&müfcMé] 
girojJlefffranyCubéyeiyb^dalàs^iiiŸbîth 
|  Z  ‘ 
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choifi ,  myrrhetrogloditique3  agaric  ex qu^ 
fené  de  Leuant3myrabolans  chebules,  belle - 
rjçs  &  citrins3de.  chafcun  njne  dragme  s  de 
bonne  rheubarbe  qloes  en  <~uejcie  3  de 
chafcun  trois  àragmes  s  goutte  gambe  deux 
dragme  s  s  racine  de  mecheacam  trois  dra- 
gmes3puluerife^  tous  ces  ingrédient  félon 
l’ art  Pharmaceutique ,  (êfr  les  incorporez, 
auec Jyrop  rofat  laxatif  pour  en  former  yne 
majjè  $  pilules  ,  de  laquelle  lefdites 
femmes  en  pourront  prendre  demy 
dragme  le  matin,  trois  heures  auant 
Je  repas ,  deux-  ou  trois  fois  le  mois. 
Mais  d  autant  que  tous  médicaments 
purgatifs  ,pour  bénins  qu’ils  foyent, 
desbauchent  grandement  rœcôno- 
mie  nature  •!  e ,  &  les  parties  qui  en  dc^ 
pendent  ;  il  fera  de  befoiii  quelles  fe 
fer uent  de  l’opiate  fuyu^nte  *  qui  eft 
fort  conuenable  pour  Jâ  reftitution 
des  efprits  diflîpez ,  &  pour  l’infenfi- 
ble  euacuation  des  humeurs  fereufcs, 
&  fuperflues  du  corps.  V;  ^ \  ^  f  -  J 
‘Trente 
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rPrene,ZK  confirue  .de  racines^  de  pani-r 
cault>carline>&  Abfiynthe^exhafime  çy#è 
oncestnyrabofans  confi§y($r  noix  mufijtdé 
confites  ^de  ch  a  fi  un  demy  oncespoudre  d’a~ 
romacicum  rofatum^i^kcçiidiacu- 
curina ,  de  chafiun  deux  dwgmes: s  confia 
Sîion  alkermesquatrefirupide&wefia^^ 
letoutjtuec  '~vn  peude  fynop-feJçQftcç  de  ci- 
tronfâd. §$HSr$n  dovéç ydeja* 

quelle^  elles  pourp  ^t.gredcç  1^  poids 
;  de  deux  efeus  4’or ,  ^latm  &  foir  ,  à 

heure  ÆomMode  3  FI  S 

'  .rçpa&>  no iioroonco oh ïnorhloarno  1 

QWefi  elles  aym$nvffi4ux  fe  fer* 

;  ujr  d  vj^e;  ^^4??  4 

repasril  etle$^purroftiifftire ,  préparer 
|  çejle_qurfuit.  J  >  r  - 

üw  4?  $t9fàWà9PM*4t&r?.z 

fàrè  ,.$fe  chafiun  deux,  dragues  ,  canefie 
fine,  gingembre ,  noix  mufiad^fie,  çhafiune 
eyne  dragnie  ^poudre  dp  diambra  demy 
dragmesfùççrèfin  autantfffienrque  tout  le 
repie  :  tous  les,  ingrediens  cftans  bien 
Z  i 


Dijcôws  de  la  flerilitê 
puluerifez-,  fait  laid  poudre  fubtile 
pour  en  prendre  vn  petit  plein  cullier 
au  bout  de  chafque  repas  y  fans  rien 
fedire  après; 

Refte  maintenant  a  pourüoir  à 
la  matrice  pour  la  confomptiôfî  & 
.diffipàtion€enfible,au  infenriblcjdes 
iiumidit^ 

ftanèe  Sc&dâpMte]  mais-auànt  que 
pde  pirôpoïer  :|ileîân  tem£clè?  hifteri- 
que,  *rièu§  jfêfôns"  "vfeit  eefdites 
Miriiditër  affligent  làdîtffpàrtie ,  & 
1  empefchent  de  conceuoir  en  quatre 
fortes.  La  première  èftyëâ  éë-quelles 
rémplïHent  êtèeffiü emè^itr  fà  eapâ- 
àkélu  cité,&paràinfi fiiffoqupnt  la feriien- 
perflue  ce  virile  ,  quoy  que  cfeàüdë  loü- 
îa  concc-  abie3në  ptesnemoins  quvnegrânde 
|ua°uc  fa-  quantité  d  eau  eft  capable  'd’eftouffer 
^n$*  VhpeÜtcharbonyqüof‘qtiè,..bien  al¬ 
lumé;  Sècèndèment ,  cri  là  rendant 
pài,’‘â:dipiL 

irrîüfe  qùè  làTèikerièe  viril#  sefcoulè 

incon 
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incontinent  dehors  àfaute  d ’eftre  re- 
tenüe  5  car  elle  ne  fçauroit  non  plus 
eftre  retenue-  audit  lieu,qu?yne  mou¬ 
che, ou  autre  tel  animal  iur  vne  glace 
de  Vende  bien  polie, ou quvn  hom¬ 
me  marchant  fur  vn  verglas  en  vne 
rue  panchante.  Tiercement,  en  cm- 
pefchant  que  la  femme  ne  puilfe  pas 
engendrer  de  bonne  &,  louable  fe- 
mence,  ains  pluftoft  aqueufe,  froide, 
&  coulante  5  eftant  vray-femblable 
que  quand  les  genitoires  &c  vaiffeaux 
fpermatiques  regorgent  en  telles  Sc 
Ci  abondantes  humiditez,ellene  peut 
pas  fournir  vne  matière  cuite  &  ca¬ 
pable  de  conception.  Ën  quatriefme 
lieu ,  en  deftruifant  la  forcé  &  la  vi¬ 
gueur  de  laditte  matrice,  iufqucs  à  la 
porter  par  fois  dans  des  paralyfies 
qui  font  câufe  quelle  ne  peut  pas 
fometer  &  embrafTer  de  toutes  parts 
la  matière  génitale,  ny  moins  encore 
fe  bien  referrer  apres  Jaunir  rcceuë. 

23 
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Or  entre  plufieurs  remèdes  de  la 
defcription,defquels  nous  pourrions 
remplir  plufieurs  pages ,  fi  nous  ne 
nottsk  éftioris'  propofez  d’efire  brefs;' 
irôus  nous  contenterons  d’en  mettre 
quèlqùes^vns  des  principaux  en  auat, 
commençans-  par  la  fuÿuante  inie- 
£H6n  ou  Metrèrichite. 

*■? rêne ^  racine  d'ache  ,  biflorte, fenouil) 
ins  de  Florence,  de xhdfcune  une  once  s  ra¬ 
cine  de  pain  de  pourceau  demy  oncesfuedles 
de  matricaire ,  d'armoife ,  d'herbe  au  chat, 
fabine ,  mercuriale de  chajcuhe  demy  poi¬ 
gnées  fleurs  de  petite  centaurée, gene fl,  flœ- 
chas,  dechaflune  un  p  agi  lies flmece  d'aws, 
fenouil ,  nielle ,  de  chafcun  deux  dragmes, 
màflic  en  poudre ,  mdeis ,  de  chafcun  quatre 
fcrupules  s  foit  faifôdecoSüon ,  de  laquelle 
uous  prendrezsvne  hure  ou  emir  'on 
en  icelle  uous  diflmdre^  flx  dragmes  de 
henediSîe  laxatiue  ,  ou  Chiera  picra, 
de  Galien  5 puù  uous  en  flringuere\le  ma¬ 
tin  anec-un  inflrument  conuenable.  Cefte 
iniedlion 
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inie&ion  difïipe  les  ventofitez,purge 
&:  emporte  les  humeurs  pituiteules 
croupiffantes  dans  la  matrice^prouo- 
que  les  moys ,  &  dejffeche  manifefte- 
inent  la  mefme  partie.  Il  s’en  faudra 
lèruir  durant  quelques  iours ,  apres 
lefquels  on  vfèra  du  parfum  fuyuant* 
ï?rene%boù  de  rofis,maBic,alum >  fan- 
tal  rouge ,  citrin  3  de  chafiundeux  dra- 
gmessencensfoù  dt  cyprès, de  chafiun  njne 
dragme  3  fimence  d’angehque  demy  dra¬ 
gme  sfiorax  en  larme  quatre  frupuless  f  it 
fai  B  poudre  fitbtile  de  tous  ces  ingrediens 
filon  l3art  3  ftf  les  ayans  meflangez^  incor¬ 
porelles  en  efgale s  portions  de  therbentinej, 
de  ladanum  fondus  enfimble ,  pour  en 
former  des  petits  trochïfques  5  la  fumée 
defquels  elles  pourront  receüoir 
matin  &  foir,  à  celle  fih  de  defTecher 
&  fortifier  leur  matrice. 

Et  comme  de  l’iriiedion  fus  eferite 
on  en  peut  faire  vne  Bonne  fomentai 
tion>  fans  toucesfgis  y  adioufter  les 
%  4 
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purgatifs  ;  auifi  decè  parfum  on  peut 
librement  former  vn  peifaire  qui  au¬ 
ra  les  mefmes  effets. 

.  Quelquest-yns  approuuent  fort 
les  cly Itérés  faits  auec  la  décoction 
de.guaiac,  de  chine, &  de  miel,  d’au¬ 
tant  qu’il  mondifie  &  deifeche  mer- 
ueilleufement  bien  la  matrice. 

.  D’autres  fe  feruent  de  ceft  onguet 
fuyuant ,  duquel  ils  oignent  chaude¬ 
ment  /’0j^/âr,l’entrefeiron,ôeles  par¬ 
ties  voy  fines. 

n?renezJomlle  de  caftorjmïle  de  firnn- 
ccdlangelique  &  de  thy  mie  chafcun  demy 
qm^macù  )boù  d’ aloes,alum>  Jaffran*)  car 
ti elle  y  noix  mufcade>  â’run  chafcun  de  ces 
mdicaments puluerifezgvne  dragmes  aloes 
hépatique ,  maftic  encens ,  de  chafcun 
deux- dragmes  >  ladanum  demy  once  ^  cire 
neuf u  e  le  poids  reqûùrfjfi  félon  l’art  s  faites 
finir  e  le  toutenfemhle ,  (êf  en,  fait  es  on - 
pour  oindre  les  parties  fufdices 

£oir.&  matin,  . . 

.à  ü  Apres 


des  femmes.  361, 

Apres  tous  cesremed.es ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  faire  faire  des 
cautères  en  deux  ou  trois  parties  du 
corps ,  pour  donner  ilfue  à  celle  hu~r 
midité  fuperflue  qui  abbreuue  inuti-* 
lement  tout  le  corps.  Voyla  pour- 
quoy  ie  fuis  daduis  que  ces  femmes 
en  ayent  vn  au  bras  gauche ,  &  a  la 
iambe  droitte. 

Finalement,  elles  pourront  auoir 
recours  aux  bains  fulphurez  &  vi¬ 
triolez  ,  tels  que  lont  ceux  de  Spa/ 
de  Balaruc,  &  autres  lèmblables,  qui 
-ont  vne  particulière  vertu  pour  mé¬ 
diocrement  deflecher  les  corps  trop 
humides,  &  pour  remettre  les  trois 
facultez  de  l’ame ,  &  toutes  fes  fon¬ 
ctions  en  bon  train  ,  fi  elles  ont  ellé 
desbauchées  par  quelque  intempé¬ 
rie,  telle  qu’elt  celle  dont  nous  auons 
alfez  parlé  pour  le  prefent. 
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De  l Intempérie  fiche. 

YTIppocrate  parlant  de  cefte  ma- 
1  jLladie  au  cinquiefme  liure  de  fes 
Aphorifmes  dit  j  que  comme  il  eft 
fort  difficile  de  voir  quvn  champ  fec 
fablôneux  puiffe  porter  des  frui&Sj 
qu’auffi  il  eft  impoflible  qu Vne  ma¬ 
trice  par  trop  feche  (  notamment  ft 
tout  le  corps  contribue  à  cefte  in¬ 
tempérie  )  puiffe  eftre  fécondé  j  veu 
qui!  en  arriue  d’icelle  comme  des 
champs  fufnommez,  lefquels abfor- 
bent  &  confuhient  en  peu  de  temps 
toutes  fortes  depluyes*pôur  grandes 
6e  copieufes  quelles  fôyent  :  Auffi 
voyons-nous  que  les  femmes  frap¬ 
pées  de  ce  rnai ,  demandent  d’eftre 
toujours  arroufees  >  &:  tant  plus  elles 
le  font  j  tant  moins  auffi  elles  font  fe- 
codes^à  caufe  de  ce  charadiere  ineffa¬ 
çable  de  fechereffè }  qui  eft  empreint 
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&  en  lèiir  corps  en  general, &  en  leur 
matrice  en  particulier.Ce  neâtmoins 
il  faut  tafcher  entant  que  faire  ce 
pourra,  de  corriger  &  dompter  cefte 
ditte  fechereflfe  i  Premièrement  par 
bons  &  conuenables  aliments,  &  par 
lobferuation des  autres  chofes  non 
naturelles.  En  apres  par  l’ayde  & l’af- 
flftance  de  quelque  médicaments  al- 
teratifs ,  purgatifs ,  &:  corroboratifs, 
tant  intérieurs  qu’exterieurs.  Quant 
aux  aliments ,  il  n’y  a  point  de  doute 
que  les  bouillons  compofez  auec 
poulets,chair  de  veau, &  col  de  mou¬ 
ton,  ne ibient  excellents,  en  y  adiou- 
ftant  les  racines  d’ ozeille ,  &  de  dent 
de  chien  $  les  fueilles  de  pourpier,  lai- 
due ,  borrache,  pimpinelle ,  eîidiue, 
hépatique,  plantain  ;  les  femeftces 
de  pauot  blanc,de  melons,  concom¬ 
bres,  &  amandes  douces, les  fleurs  de 
nymphée,  violes ,  &  autres  fembla* 
blés  ingrediens  Amples.  Outre  ce,  les 

orges 
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orgfes  mondez le  laid  d  amande,  Sè 
le  blanc  manger,,  font  viandes  fort 
çonuenables  en  ceft  endroit, fans  ou¬ 
blier  les  fruids  frais ,  &  bien  meurs, 
modérément  prins  ;  la  chair  des  an¬ 
guilles,  tortues,  efcreuifles  de  riuiere, 
traîtres, &:  autres  animaux  de  pareille 
vertu  ôc  efficace.  Au  contraire,  toutes 
viandes  falées,clpifficés,de  haut  goût, 
enfumées*  &  arrpulèçs  de  vinaigre, 
font  grandement  preiudidables  par 
h  railon  des..  contraires  î  car  cdmme 
ceux-la  humcdeht  ôc  /dilatent  les 
parties  en  toute  forte  dêdhneufibsj 
auffi  ceux-cy  >  les  deffiecherCman  ife- 
ftemét ,  ôc  les  font  deuenir:  exténuez; 
D  ailleurs,  çes  femmes.  ont  b.cfoin  de 
fe  garder  de  tout  exefçice  yiolenc, 
tant,  du  corps  que  de  refprit-,&:  parti¬ 
culièrement  de  la  ialoufie  &  eolere, 
d’autant  que  nous  auons-  dit  cydef- 
ihs  qu’il  n’y.  a  point  de  paffidns  qui 
. : .  efehauf 
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efchauffdns "êt  déficellent  les  corps 
humains  à  i’efgal  dkçlîes,  Qui  plus 
eli  ;  auront  léfoin  devenir hm 

ventre  libr^parkmo^h^fe  quelque 
c  ly  ffee'làuàti£&  rafraiehifîant,  com^ 
posé4uec-  du  bôiillinde  telle  de 
rnoW0U,Sôde  câthÜicUm  fin, ou ûâdtit^ 
câJ/fiàSrçï ïj  âdiôüllâht  düjîhetrdf&fà 
füffilân^|Litenpfcif^cjik'ctüê§’fiÔt 
ldnsj  skënshaouUe^pUSqui  partent 
à*füér?(  ’docmiirôiït  ‘fôgiafiè  matinée, 
&  fuiront  k$  longues  veilles  5  &  fina¬ 
lement  fe  tiendront  îoy«4feÿ,  &pde 
hait  r  d’autàhe*  qifib  -ify^a  rien  qui 
ifoüMfFe  sèfoï&cïtèé  mieux  la  viehth 
maineque  la  refiouy  fiance»  ■  ’  " 

u  UPdtft  4ës>  ïerhetjà-' l  * nos-authetus 
rfordënnéht'  àucérts  ^pègatils 
quoy  ietrouue  qu’ils  &rrt  trës-hieUj 
là  raifèn  e|t,  qu’ils  deflèchent  exùef- 
fiuement-  lescorps  défia  fecs  &  arides 
de  lèurmatùret.  Queh  nearitmdifïs 
les  fignesdé  plénitude  pàroiCoyèfifî 


3 GG  '  Difeours  de  la  fterilitê 
ils  ne  tronuent  pas  hors  de  propos 
dvfer  de  quelque  bol  de  cafle ,  ou  de 
quelque  femblable  lenitif  ;  apres  le¬ 
quel  ie  ferois.d’aduis  qu  on  yiaft  du¬ 
rant  quelques  iours  des  décodions 
ou  bouillons  humedans ,  tels  que 
font  ceux  que  nous  auons  defçrit  cy 
deüant.  Que  s’ils  ne fuffifent  pas,  on 
fe  pourra  feruir  des  remedes  all¬ 
ions  >  analeptiques  4?fquel%  nous 
parlerons  cy.aprejs  en  traidântide  la 
inaigreur  féminine  ;  &:  particulière¬ 
ment  des  bains  d'eau  tiçfle^opuronr 
mzz  de  plubeurs?  belles  fleurs, du  laid 
xle‘femme,oü  d’afiicfle  $  deiomenta- 
tions  remollitiues ,  Ôc  autreslèmbla- 
blés  remedes ,  lefquels  nous  ne  vou¬ 
lons  pas deferire  deux  fois 54flnde- 
uiterl  prolixitl.  -  nnoii  oi  youfi 
.  Cependant  il  ne  fautf pas  oublier 
4e  pouruqir  à  la  matrice  eh  particii- 
d’autant  que  bitetfpuuent  fc?n 
orifice  intérieur  deuiçnt  ^putride  6c 

retiré 
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retiré  par  l’excez  de  celle  intempé¬ 
rie.  Or  nos  Autheurs  font  grandemét 
eftat  ,  premièrement  de  celle  inie- 
clion  fuyuante. 

Brene'zjouille  d'amandes  douces ,  bouil¬ 
lon  gras  5  de  çhafcun  deux  oncs s  s  laicî  de 
femme  nane  once  *  deçoBsm  d'orge  $$  de 
chair  d'éf  argots  quatre  o&cesx  mef  angf  zf 
tout?  èc  en  fyringuez  la  matrice. 

En  fécond  lieu ,  ils  approuuent  Sç 
ordonnent  les  ônétioris  extérieures 
faites  auec  buille:violat9  d’amandes 
douces,de  lemence  de  melor^ou  au¬ 
tre  femblable  ,  en  y  adioullant  ou 
beurre  ou  laid.Quelques  vns  d’iceux, 
encore  louent  à  merueilîes  le  fuc  de 
pourreau  des  iardins,  meflangé  auee 
graillé  4’oyepour  en  oiudrc  ^-frot¬ 
ter  doucement  le  col  de  la  matrice. 

Que  fi  les  femmes  ay  ment  mieux 
vn  pelfaire, elles  fe  pourrons  fèruir  du 
fuyuant. 

‘Brenez^moelle  tir  ce  des,  os  d'aune  rvfa 
che> 
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ehe^graijfe  degehne  ?  de  cha/cune  fîx  dra- 
gmessftorax  liquide  deux  dragmes  s  graijfe 
tirée  de  là  labié  qui  efi  entre  lés  cnijjes-des 
montons  njne  once  s  faites  tremper  laine  on 
eotton  dans  ce fdit'singredienS)  &  en  faites 
vn  peflaire-de  la  forme  requife.  - 
Voila  les  pràicipau£  &  les  plus  fa¬ 
miliers  remèdes  que  i’àÿ  creu  eftre 
conuenables  pour  là- guëtifcn  “  de 
toutes  ces  quatre  intéperièS  ~  V enbns 
maintenant  à  la  curation  des 
fex-enfermles^cktts'-lâi^âttrj^è.'  *  -•  !  * 
-  U i  r  ..u^rn  oh..oz h z mil  uc b 

J-M  Des  rvenibJiteZb  &rôuiemëns  1 
iàjy  i  ;  ^>dèia  rnatnc^:;?0  ^ 

ab  .•  ■  .d?oi.-v?;  «.  -,  manoi-oKci# 

qué  lès1  vehfs  enfer^ 
"1 l ‘me^dH^'lësdî^^c^iiè^nâj^dâ 
globe  c^élbè'ésbràyfâMi,bièiÿ ïbuJ 
nent-dëP^égi^f^éÔutël 
lès  ‘teob®èl!;iJè^îdfêf^  dâi^le 
crocofme ,  excitent  plufieurifH*ï^ 
diês  endêeluÿ  ■  &:  pairtïènlîéfëment 
‘  lors 
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lors  qu  elles  fe  trouuent  enfermées 
dans  la  matrice  ;  car  alors  les  parties 
voifînes  s’en  refTentent  manifefte- 
mentyainil  que  nous  verrons  à  la  fuit- 
te  de  cedifcours.  Or  Ces  üatuofitez 
recognoiffent  pour  leur  caufe  mate¬ 
rielle  vne  humeur  froide ,  pituiteufe, 
fereufe,&  par  fois  auffi  gluante  &:  te¬ 
nace  ,  laquelle  eft  engendrée  en  par¬ 
tie  par  les  câufes  externes,  tant  natu¬ 
relles  que  non  naturelles ,  telles  que 
font  la  rétention  des  moys,l  vfage.  de 
la  glace, les  mauuaifes  couches, &  au¬ 
tres  femblables  ;  &  en  partie  aulli  par 
les  internes,  c’efta  dire  par  la  natu¬ 
relle  froideur,  ou  pluftoft  par  le  peu 
de  chaleur  de  la  matrice  mefme ,  la¬ 
quelle  ne  peut  pas  conuertir  en  ali¬ 
ment  propre  Sc  particulier  le  fang,  ôc 
les  autres  humeurs  alimenteufes  que 
la  nature  y  porte ,  ains.les  laiffe  pref- 
ques  totalement  refroidir, non  d’vne 
froideur  pofitiue(comme  pourroient 
Aa 
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croire  quelquesrvns  )  ainçois  priua-* 
tiue  tant  feulement  j  &  par  ainfî  fc 
conuertiffent  en  ventofîtez.  Et  de 
faid  Galien  au  p  liure  des  caufes  des 
fymptomes  dit,  que  comme  l’extre? 
me  froideur  n’engendre  du  tout 
point  d  exhalaifons ,  à  caufe  quelle 
condenfe  &c  conftipe  la  matière  au 
lieu  de fattenuerjauiïi lextreme  cha¬ 
leur  diffipe  ôc  confume  toute  la  mâ-r 
tiere  d’icelles  ,  à  caufe  de  fa  grande 
vertu  attenuatiue  &:  diffipante,  A1* 
refte  il  faut  fçauoir  que  ces:  ventofi- 
tez  croupiffent  tantoft  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  matrice ,  tantoft  dans  fes 
veines ,  &  tantoft  dans  fa  propre  lu b- 
ftance  ,  ou  elles  excitent  par  fois  de 
fort  grandes  douleurs. 

On  cognoift  ce  mal  par  plufîeurs 
gSLdia  %nes  >  car  Hippocrate  dit  que  les 
qnL  femmes  qui  en  font  affligées  ont  le 
petit  ventre  fort  tendu ,  les  pieds  en¬ 
flez,  la  face  cadauereufe,  la  refpiratio 
preffee? 
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preffee ,  ont  vne  fuppreffion  dq  lents 
moys  prcfques  continuelle*  ontj^g 
douleurs  en  diuers  endroits  du  pqrp% 
Ôc  particulièrement  dans  la  matriçie 
où el|es ,  (entent-  vn  perpétuel  gpn>r 
mellement ,  ne  plosne  moins  quejfi 
leur  itial  eftoit  dans  les  inteftinsj  &; 
don . au®  par  fois  forcent  plufidurs 
yentoficez.  .De  forte  que  plufi&nrs 
pourroyent  croire  qn#  ce  fut  yq  yr&ÿ 
T  y  n^aiâçes^n’eftçitjqu’en  ce  dernier 
mal  iqspatiensfqnt  pfos  altérer  font 
moins  foulagez ,  ont  la  face  plu$dffr 
faitq  ^,6ç  ont  beauçotfpiinAins?dÿ.fpe" 

duquel  nous  parfons^nce  chapitre. 
Celle  infirmité  femfofoe  fe  peut  giie- 
rir  aflez  aysémeiit moyennant  que 
ceUes>qiù.dnferonf  trau:aiUées,fuynet 
de  poinü  en  poinéfteregime  de  yÇ 
ure  quc  nous  auons-  ordonné  cy  def- 
fùs  pour  la  guerifpn.de  rintemperiç 
ftoidè  ôc  humide.  En  apres  ,  fi  cites 
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daignent  fe  ferait  des  remedes  fuy-; 
Uâiis ,  defquèls  le  premier  eftvn  pur¬ 
gatif  bénin ,  &  grandement  propre 
pour  dilïîper  les  ventofitez ,  &  forti¬ 
fier  la  chaleur  naturelle  de  lefto- 
tnach,  &  de  la  matrice. 

rPrenez^diaphœmc  demy  once  s  hiere  de 
Galien  troù  dragmes,caftoreum  deux  firu- 
fülesy  aueç  <vn  feu  de fltccrejfott 
bolm  pour  prendre  le  matin  à  cinq-heures , 
oh  le  pourra  reiterer  de  dix  en  dix 
iëtxrs  iufques  à  tant  que  lê  'mal  foit 
pàfle:  i 

iLe  fécond  éft  vn  apozemè  altera- 
tifyfort  conuenable  à  ceft  efFeét. 

'  '  ^renezjacines  de  gentiane  ,ache,perflti 
galanga,  de  cbafl une  <-unè  once,  fUcil- 
lës  de  ruignoble,rue3calament>  origan,  fau* 
ge3armoyfè,mille-pertuû3  de  chafcunervne 
peignée y  femence  ctanù  ,  cumin ,  bayes  de 
laurier  >poiure  long,gingembre ,  dechafiun 
deux  dragmes,  fleurs  de  petite  centaurée, 
foUcy,œiUet  rouge,rofes  de  prouins,  de  cbafl 
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mne  vn  pugiüe 3  reglijfe  *rme  once: faites 
bouillir  te  tout  dans  eau  de  fontaine ,  ptf  le 
laijfe 5^  confirmer  iufques  à  <-vne  liure  de  li¬ 
queur  replante  sa  laquelle  e  fiant  exprimée * 
'vous  adiouflerez^jyrop  d’ é force  de  citron 
d’abjynthe3de  chafcun  deux  once  s  s  fie  dé 
mercuriale  dépuré  <unè  once  demy:  faites 
apozpme  pour  troù  ou  quatre  dofes ,  apres 
lefquelles  on  fé  pourra  feruir  du  bo- 
lus  ordonné  cy  deuant  >  ou  des  pillu- 
les  Alephangines ,  ou  bien  de  ces  au¬ 
tres  pillules  panchimagbgues  *  que 
nous  auons  deferit  cy  deflus  au  para¬ 
graphe  de  l’intemperie  humide. 

Apres  tous  ces  remedes, elles  pour¬ 
ront  recourir  à  la  diete  defliccatiue, 
que  nous  auons  défia  ordonnée  cy 
defliis  j  d’autant  quelle  eft  de  grand 
<e£fe6t  en  ce  mal ,  &:  en  tous  autres 
femblablëà  qui  prouiennent  de  mef- 
me  fource. 

Et  d’autant  que  nous  auons  dit  que 
la  douleur  &  foibleffe  tant  de  l’efto- 
Aa  3 
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mach  que  des  autres  parties  naturel¬ 
les  V'  font  prêiques  infeparables  des 
fenlmes  qui-font  affligées  dé  ces  ven- 
t'ofitez  ;  voyla  pourquoy  elles  feront 
bien  dé fe feruir  de lopiate,&:  des  ta¬ 
blettes  corroboratiucs ,  dont  nous 
auons  donné  cy  deffus  la  defeription 
en  parlant  de  là  curation  de  lïntém- 
pciiè'froide,  auquel  lieu  nous  ies  ren- 
ttoyons  auffî(à&  d’eùiter  tant  de  re- 
dittes  )  pour  le-refte  de  la  curation  de 
eefte  infirmité  j  tant  au  regard  dé  l’v- 
fage  des  reme des  internes  qu  exter¬ 
nes  ;  car  c’eft  là  où  ils  ont  efté  ample¬ 
ment  efpluchez  &  déduits. 

De  la  dur  té  de  ï  orifice  intérieur 
de  la  matrice. 

NOus  auons  dit  cy  deffus  ce  quil 
nous  faut  neceflàirement  en¬ 
core  redire  ,  à  fçauoir  que  l’orifice  in¬ 
térieur  de  la  matrice  eft  fu  bieét  à  de- 

uenir 
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uenir  dur  en  quelques  femmes.  Or 
cefte  durté  eft  double  :  dont  la  pre- 
!miere  (  de  laquelle  nous  ne  parlons 
pas  pour  le  prefent  )  eft  celle  quiàrri- 
ue  naturellement  à  celles  qui  font 
enceintes ,  ôc  laquelle  nos  Autheurs 
appellent  proprement  conniuencej 
&  conionéîion  eftroitte  des  deux  la¬ 
biés  du  fufdit  orifice  intérieur  de  leur 
matrice.  L’autre  eft  non  naturelle  & 
maladiue ,  laquelle  eft  produitte  de 
diuerfes  caufes^car  par  fois  elle  arriue 
par  la  compreflion  de  la  coiffe  du 
vétre,par  fois  aufïi  par  trop  de  graiffe, 
d’autres-fois  par  trop  de  maigreur  ôc 
fechereffe ,  &  le  plus  fouuent  par  de- 
fluxion,  ou  par  froideur. 

Pour  bien  cognoiftre  ce  mal ,  il 
faut  fueilleter  le  liure  de  la  nature 
des  femmes ,  que  noftre  diuih  Hip¬ 
pocrate  a  coposé ,  où  il  dit  que  celles 
qui  font  affligées  de  ce  mal ,  fentent 
quafi  vne perpétuelle  douleur  fourde 
Aâ  4 
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au  petit  ventre  ,  ont  fort  rarement 
leurs  moys ,  ne  peuuent  pas  receuoir 
la  matière  génitale  ;  &  fi  la  fage  fem¬ 
me  y  porte  les  doigts ,  elle  y  fentira 
vne  durté  manifefte ,  femblable  à  la 
durte  d  vne  figue  fauuage.  Le  mefme 
Autheur  en  fonliure  des  femmes  fte- 
riles ,  aflèurc  que  celle  maladie  rend 
le  fexe  féminin  infécond ,  fi  on  n’y 
pouruoit  par  bons  remedes. 

Or  d’autant  que  nous  n’auons  pas 
entreprins  en  ce  chapitre  de  deferire 
la  curation  de  ce  mal ,  quand  il  pro- 
uient  ou  de  la  compmmon  de  la 
coiffe  par  trop  graffe  &pefante  ,ou 
de  trop  de  graiffe  ,  tant  vniuerfelle 
que  particulière ,  ou  de  trop  de  mai¬ 
greur  àc  fecherelfe( d’autant  que  nous 
referuons  cela  pour  le  chappitre  fuy- 
uant  )  npus  nous  contenterons  de 
parler  tantfeulemet  d’iceluy  mefme 
entant  qu’il  peut  ellre  produit  par 
defluxion  8c  par  froideur.  Et  premiè¬ 
rement 
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rement  nous  dirons  qu’il  fe  guérie 
par  bon  régime  de  viure ,  tendant  à 
médiocrement  efehauffer  &  defle- 
c-her  les  humeurs  fuperflues  du  corps 
en  general ,  &  de  la  matrice  en  parti- 
culier,  tel  qu’efteeluy  que  nous  auos 
deha  ordonné  en  traitant  de  fin- 
temperie  froide.  En  apres  par  bons 
remedes ,  partie  tirez  de  la  Pharma¬ 
cie,  &  partie  aufîi  de  la  Chirurgie  qui 
(oient  reuulfifs,deriuatifs;euacuatifs, 
defliccatifs  &:  corroboratifs ,  &  iceux 
tant  internes  qu’externes.Quant  aux 
premiers  &  féconds ,  nous  croyons 
que  la  faignée,les  ventoufes,  vehcca- 
toires,  cautères,  &  emplaftres  pour  la 
future ,  doiuent  auoir  lieu  en  cefl;  en¬ 
droit  ,  félon  l’ordinaire  pratique  de 
nos  Médecins.  C’eft  pourquoy  apres 
auoir  prins  vn  petit  médicament 
phlegmagogue,  ces  femmes  fe  pour¬ 
ront  faire  ouurir  la  veine  médiane 
du  bras  droit,  &:  fe  faire  tirer  fept  on- 
A  a  5 
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ces  de  fang ,  ou  enuiron  ;  car  Galien 
ne  trouue  point  de  meilleur  remede 
pour  diuertir  .&■  intercepter  la  fluxion 
en  vn  corps  pléthorique  &:  cacochy¬ 
me,  que  la  faignée  faite  au  commen¬ 
cement  du  mal; apres  laquelle  les  au¬ 
tres  remedes  fufdits  doiuent  fuyure, 
fi  le  mal  continue. 

...  Les  eüaeuatifs  ne  doiuent  pas  aufli 
eftre  oubliezfcar  il  eft  certain  que  les 
femmes  qui  ont  ce  mal  font  grande¬ 
ment  cacochymes  ,  ainfi  que  nous 
âuons  dicta  ces  fins  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  qu  elles  fe  feruent  de  Pa- 
pozeme  fuy liant. 

Prenez  racines  d aCorus ,  galangâ, 
enula  campana ,  (djr  falfê  -pareille ,  de 
chafcune  *vne  once  > /miles  de  betoine ,  ar~ 
moyfèiCalament^mehjfe  ^origan ,  cheueux  de 
Venu s ,  de  chafcune  n/ne  poignée ifemetice 
danù ,  coriandre ,  fenouil, de  chafcun  deux 
dragmessflcurs  de rofmarin ,  flcechas, 
fmge3de  chafcune  vn  pugillejfené  Oriental. , 
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&  graine  de  perroquet  y  de  chajcun  une 
once  &  demy  5  agaric  lié  dans  <-un  no'ùety 
fix  dragmes  ycanelie  fine  y  &  gingembre  >de 
chàfiun  une  dragme  sjbit  faite  décoction 
en  eau  commune  félon  h  art:  O*  d icelle pre- 
ne^-en  douze  ou  quatorze  onces  5  dans  le fi 
quelles  uom  dijj'ouldrez. jyrôt  rofiat Jointif  y 
fyr°p  de  Sabor  y  de  chajcun  deux  onces  i 
fioit  faiSï  apozeme  pour  quatre  do  fies ,  les¬ 
quelles  fe  pourront  prendre  à  iours 
alternatifs  de  bon  matin.  Pour  les 
defliccatifs ,  ie  ne  trouue  rien  tel  que 
la  diete  que  i ’ay  ordonnée  cy  defius 
en  la  feéïion  de  l’intemperie  humi¬ 
de  :  elles  la  pourront  faire  &:  tenir  de 
poin6t  en  poinét  par  l’efpacc  de 
vingt  iours  fi  elles peuuent.  Et  cepen¬ 
dant  elles  fe  pourront  feruir  de  plu- 
fieurs  corroboratifs  y  tant  internes 
qu’externes  ,  au  nombre  defquels 
nous  pouuons  mettre  le  Condit  fuy- 
uant. 

rPrene\confeme  de  fimrs  d  œillet,  gin- 
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gembre  confit  ,  efiorce  de  citron  confite > 

de  chaficim  demy  onces  confie  fit  ion  alternes 
deux  dragmesseleSîtMire  de  gemmis,  ÿ 
diamargarit.frigid.dfe  chacun  deux  /cra¬ 
pules  s  foudre  de  diarrhodon  <~un fimpules 
fiieilles  d’or  fix  en  nombre  s  fiuccre  rofiat , 
trois  fois  autant  comme  de  tout  le  reftesfioit 
fiaiSt  condit grande ,  duquel  elles  pren¬ 
dront  demy  once  le  matin, trois  heu¬ 
res  auant  difiierjoufi  elles  veulent 
deuant  &  apres,  le  repas. 

Extérieurement  elles  fe  pourront 
fouir  d’epithemes  liquides^  folides* 
comme  aufli  de  fomentations  ten¬ 
dantes  à  ramollir  8c  fortifier  la  ma¬ 
trice.  En  voicy  la  defoiption  d’vne 
qui  eft  finguliere  pour  celt  effe£h 

^Prene^fduge  fianche^armoyfi^mauueSf 
fueilles  de r violette  3  abfiynthe ,  fin ej] b n ,  de 
cbafiime  nane  poignée  s  fiemence  d’antsfie- 
negré  lin ,  de  chafiune  trois  dragmess 

purs  de  melilot^camomille^genefi^rofiesyde 

chafiune  yn  gugdle  fiait  es  bouillir  le  tout  en 

e/gales 
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efgales ÿôrtidns  d'eau  &  de  vin:  Sc  delà 
décoction  côulée  ,  &  chaudement 
mife  dans  des  vefcies  de-  pourceaux 
pleines -à  demy ,  fomentez-en  la  ré¬ 
gion  du  petit  vcntre,matih  &:  foir,en 
vne  heure  eïloignée  des  repas.  Et 
d’autant  que  la;  guerifon  de  ce  mal 
ne  peut  pas  bien  fucceder  fî  on  ne  Te 
fert  de  quelques  remedes  particuliers 
pour  ramollir  la  dur-té  de  la  partie 
dont  eft  qucftion  ;  voyla  pourquoy 
nous  femmes  d’aduis ,  en  iuyuant  le 
confol  denos  Praéfeiciensy  de  propo- 
fer  ôrdefcrire  les  plus  conuenables  à 
ce  mal  féminin.  dofjpbl;  ..  Wi 
Lepremier  d’iceux  ferajvn  demy 
bain  fai£t  de  deco6tion  de  telle  & 
inteftins  de  mouton  9  dansi  laquelle 
on  aura  adioufté  cinq  oû  flx  Jiures 
d’huille  doliue,  ôcfaiû  bouillir  les 
herbes,femences,&  fleurs  qui  font  en 
la  fomentation-  cy  delfus  ordonnée; 
elles  fe  plongeront  dans  iceluy  trois 
.  ^  iours 
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iours  confeeutifs  iufques.au  nombril, 
&  y  demeureront  demy  heure ,  vne 
heure, plus  ou  moins,  félon  lents  for¬ 
ces  >  vne  ou  deux  fois  le  iour  fi  elles 
peuuent.  Apres:  qu  elles  enfqrontfor- 
tiës  on  aura, le  foin  de  les  feehir  ,& 
leur  faire  reeeuoir  la  fuméet:  Au  par¬ 
fum  fuyuant.  .  ■  id  <r-r  mo  su 

^rme^  benmn  ,  fiorax  calamite  y  de 
ebajcun  deux  dragmessgalbanum  mol  trois 
dragmesj  poudre  d\rù  deux  drjtgmes  & 
demy  Remette  rytijkupul^meflâ^^tisi 
incorporelle  tout  mec  terbentme  de  Ver 
nifèy  fgj  en  faites,  des  petits  trochifques  jilà 
fumée  defquels  elles  receuront  par 
vn  entonnoir,  eitans  aififes  fur  vne 
chaire  percée.  nisd 

Aprèscela,  on  leur  pourra  faire 
vne  iniedion  :  vterine  auec  efgales 
portions  de  laid  daihdfo,  f&d%niille 
damandesdoucesipafiellesi^yruenc 
mieux  vn  Uniment,  ellesife  pourront 
feruir  de celuy  qui fuit,  i oi q  J1  ü' • 

'  ‘Trente 
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TPre?ie\  graijfe  de  geline<&  de  canard \ 
de  chafimesvne  oncesftoMX  Uqmde, muci¬ 
lages, de  fimençe  deguimauue,  (§jr  de  fine - 
gréy  de  çhafiun  deux  ou  trois  dragm.es  sir  té 
de  F-lorence^vne  dragme  &  demi  s  hnille 
d’amandes  douces^  &  de  lys  ^de  chafiun 
rune  once  çÿ  demi  s  cire  neüfite  fùjfifantc 
quantité  si  frit  faifî  Uniment,  filon  l’art, 
duquel  la  fàge  femme  oindra  chau¬ 
dement  les  parties;  naturelles  des 
femmes  qui  en  auront  befoin. 

,  Celles  qui  feront  le  moins  ferupu- 
leufes  pourront  vfet  du  peffaire  lui* 
uant. 

Trene%moëlle  de c^galbanum mol, 
fiorax  liquide ,  de  chafiun  trois  dragmess 
Juin  de  laine, huile  d’amandes  douces, beur¬ 
re  frais,  de  chafiun  démi  once  s  aloësymyr - 
rbe,irù  de  Flèrence,deehafiim/vne.  dragme 
O*  demi  s  me  neufue  eune  -once  fç)  demis 
faiiïes  fondre  enfimhlele  tout ,  &  le  redi- 
ge\en  Uniment, duquel  vous  imbiber ezjout 
autant  decotton  mufquè  qu’il  en  faudra 

four 
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four  en  former  <vn  fejfaire ,  lequel  vous 
enfermerez  dans  du  taffetas  de  la  for¬ 
me  requife  pour  mettre  bien  auant 
dans  les  parties  naturelles  defdi&es 
femmes  ,  lefquelles  le  porteront  la 
nui6t  principalement^  le  feront  re- 
nouueller  de  fix  en  ûx  iours. 

Bref,  elles  pourront  vfer  de  cefte 
euaporation  ou  fumigation  pour  r  a- 
mollirladi&e  partie. 

'PreneZt  urines  de  lys ,  $  de  guimau* 
uesy  de  chafime  deux  onces  s  pariétaire,  fe- 
ttejfon ,  bouillon  blanc  ,  violettes  de  Mars 3 
armoiJe->mariolaine  franche  5  baume  rouge , 
de  chaflunemne  petite  poignée  s  fleurs  de 
camomdle>melilot>@fl  foucade  chafcunevn 
pugillesfinegrêyfemence  delin,de  chafcune 
vne  once  s  faites  bouillir  le  tout  en 
fuffifante  quantité  de  vini  blanc  yôc 
que  ces  femmes  en  reçoiuent  la  va¬ 
peur  deux  foys  le  iour. 
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De  la  trop  grande  ouuerture  de  la 
matrice . 

CEfte  maladie  eft  directement 
contraire  à  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  maintenant;  &  néant- 
moins  elle  ne  caüfe  pas  moins  la  ftc- 
rilité  aux  femmes  qu’icelle  mefines, 
félonie  dite  d’Hippocrate  au  liure  de 
la  natufïe^des  femmesjcaf’  comme  en 
la  fufmentionnée, là  matière  génitale 
ne  peut  pasefttrèr  dans  le  corps  de  la 
matrice;  auffi  en  celle-cy:elle  ne  peut 
pas  eftre  retenue ,  ce  qui  procède  d’v- 
ne  humeur  froide  &•  humide  ,  qui 
tombe  lur  celte  partie, ôu  par  les  vei¬ 
nes  ,  ou  par  l’efpirlàdu  dos ,  laquelle 
là  relâche  exceftiuemcnt.  Hippocra¬ 
te  au  liure  preallègué  donne  plu- 
fieurs  bons  lignes  pour  cognoiftre  ce 
mal ,  mais  le  meilleur  eft  rattouche- 
ment  de  la  fage  femme. 

Bb 
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Il  eft  allez  facile  de  remedier  à  iee- 
luy ,  moyennant  quon  coure  aure- 
mede  de  bohe  heure,  en  dmertiflant 
celle  fluxion  par  purgatifs ,  reuulfifs, 
6>c  deriuatifs ,  ainfi  çôme  nousauons 
défia  dit  par  plufieurs  foys ,  puis.par 
l’vfage  des  remedes  deflicatifs ,  & 
aftringents,  tant  internes  qu  exter¬ 
nes.  Quant  aux  premiers, ils  ont  efté 
fi  fouuent  défaits  dans  ce  chapitré, 
que  ie çroirois d’abufer delà patiece 
des  Dames  fi  ie  les  repetois  encore. 
Pour  les  autres,  nous  fouîmes  d’aduis 
d’en  propofer  quelques-yns.  Le  pre¬ 
mier  feravne  fomentation  deferitte 
eprarae  s’enfuit; 

"Trene^  racine  de  biftorte  >fouchet ,  f£) , 
quinte-fueille. ,  de  chqfiune  yüe  once  de- 

mur oj es  de  prouins  deux  poignées  s  efcorce 
de  grenade9naix  de  cyprç\yfèmece  de  plan-  , 
tain  égraine,  d' ejcarlatte^myrtillesi  de  cbafi 
cun  trois  onces  s  alum  de  roche 9  maeù  9noix 
mufiade^de  chajeun  trois  dragmes  s  faites 
,1"  bouillir 
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bouillir  le  tout  dam  efgales  portions  de  bon 
rum  rouge ,  d'eau  de  forge ,  fomentez? 
en  la  partie  malade  auec  des  fachets  corne- 
nabies  ,  ou  quelque  piece  dlefearlatte  s  ou 
jfî  vous  voulez,  faiéfces-en  des  inie- 
étions,  ou  bien  receuez  la  vapeur  par 
va  antonnoir  fur  vne  chaire  percée, 
de  continuez  cela  quelques  iours.  Ce 
remede  eft  fouuerain  pour  deflecher 
les  humiditez  fuperflues  de  la  partie, 
&  pour  la  fortifier  en  Pefcliauffânt 
médiocrement. 

D’autres  approuuent  grandement 
la  fomentation  qui  eft  faiefee  d  efga¬ 
les  parties  de  bon  vin  rouge  couuert, 
de  d’eau  alumineufe. 

On  fe  pourra  encore  feruirduca- 
taptafme  fuyuanty  r  ^ 

fPreftez.mafiic  otite  oncejmyrréyètketii^ 

de  ekafeun.  orne  dvagnïe^  'mbèftùnédetffiï 
once  s  farine  de  febiïesmù  âhees  s fâffraw 
o>ne  fcmptde  s  huille  de  coings  fufffante 

Bb  * 
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quantités  foit  faicicatap  la/me  pour  met¬ 
tre  fur  le  petit  ventre. 

Les  plus  délicates  pourront  vfer 
de  ce  Uniment. 

Prenez-  ^onguent  dejfcatif  rouge  ,  ft) 
mtviturnje  chafcun  <rvnome-,pome  blanc 
p.ulumzé stô  mafifCide  chafcun  deux  drag - 
msîfijfran  vn  fctupule\  buille  de  myrtilles 
cire  blanche',  tout,  autant  qu  il. en  faut 
pour  faire  <vn.  Uniment  ,  duquel  elles 
s’oindront  le  hout  du  petit  ventre,  ôc 
J’entrefeffon  vn  peu  chaudement, 

2 lu  degifiement,  ou  defiournemenî 
de  la  'matrice, 

CEfte  makdie  organique  arriue 
çn  diuerfes  façons:,  félon  le  tef- 
moignage  de  nos  Au,theurs:car  Hip¬ 
pocrate  &c  Aëtius  aifeurent  qu’il  y  a 
mtçpeu  de  parçies intérieures, contre, 
fc.fqqdjes  la  matrice  ne  fe  rue  ;  non 
(porninie  pourroÿent.  croire  le^  fcm- 
t  J  cl  S  mes 
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mes  peu  inftrui&es,)  qu’elle  quitte  là 
première  Sc  naturelle  place, pour  s’en 
aller  occuper  celle  des  autres  ;  mais 
d’autant  que  pour  lors  elle  eft  vio¬ 
lemment-  attirée  vers  ^endroit  d’i¬ 
celles  ,  tant  par  la  cônuulfion  de  fes 
ligamens ,  que  par  quelque  grande 
repletion  precedente, que  par  vento- 
fitez,  où  mauuaifes  humeurs  ,  les¬ 
quelles  font  que  lefdites  partiel  en 
font  grandement  preffees  par  fyrri- 
pathie  &:  voifinagei  Au  refte5nous 
n  auons  pas  délibéré  de  deferire  pour 
le  prefent  les  eau  fes,  les  lignes,  ôela 
curation  de  tant  de  fortes  de  degifte- 
mens,veu  que  nous  paierions  au  de¬ 
là  de  noftre  deifein  ;  mais  nous  nous 
contenterons  de  traiter  tant  feule¬ 
ment  de  celle-  là  qui  concerne  l’orifi¬ 
ce  intérieur  de  la  matrice. 

Ge  mal  confiée  en  la  mauù&ife /si¬ 
tuation  du  didà  orifice',  lequel  efiant 
oblique,  ôc  de  trauers,  ne  peut  en  au- 
Bb  $ 
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cune  façon  rcceuoir  la  vie  du  fang 
durant  la  copulation partant  eau- 
fe  vne  affleurée  fterilité  à  celles  qui  en 
font  affligées. 

caufes  du  Ces  caufes  font  diuerfes,  félon  lo- 
ment  rte-pmion  de  noftre  diuin  Vieillard ,  au 
r,n*  i.  liure  des  maladies  des  femmes  ,  où 
il  eferit  que  le  froid  des  pieds  &  des 
feins ,  la  peur ou  terreur  panique ,  le 
trop  dancer,  lès  montées  rapides  vi¬ 
rement  faides,  les  grands  fardeaux, 
ôc  autres  femblables  caufes  externes 
leproduiferit,fans  que  toutesfois  il 
faffle  aucune  mention  des  internes, 
V ray  eft ,  que  Galien  ne  les  a  pas  ou¬ 
bliées}  car  au  0.  liure  des  Lieux  mala¬ 
des, chap.  5.  &  au  z.  des  caufes  dit  bat¬ 
tement  des  arteres,il  dit  que  le  trop 
de  fang  peut  induire  celle  infirmité, 
s’il  eft  fi  groflier ,  terreflre  &  gluant, 
qu’il  vienne  à  boucher  les  veines  de 
la  matrice,  d’ou  il  nepuifflepasfortii'i 
car  alors  les  ligamens  imbibez  ,  & 
t  remplis 
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remplis  fe  raccourciflent,  &  s’enflent 
ne  plus  ne  moins  qu’vne  corde  dé 
viole  en  temps  humide,  dou  s’en  en- 
fuye  la  retra&ion  de  ladite  matrice, 
&  particulièrement  de  fon  orifice  in¬ 
térieur, lequel  panché  beaucoup  plus 
du  cofté  que  lefdits  ligamens ,  &  les 
veines  font  tenduës  &  pleines  dudit 
fang.  Il  dit  aufli  que  les  ventofitez 
peuuent  faire  le  mefme  que  le  fang 
retenu;  car  nous  voyons  qu’il  porte 
bien  forment  les  femmes  à  des  luffo- 
cations  eftranges,qui  font  beaucoup 
pires  que  le  mal  duquel  nous  par¬ 
lons. 

Plufieurs  autres  autheurs  âlleguet 
encore  beaucoup  d’autres  caufes, 
‘  mais  nous  ne  les  voulos  pas  recenfer 
pour  le  preset,àfin  de  couppér  court, 
nous  contentans  de  les  réduire  tou¬ 
tes  ,  ou  fous  la  repletion  qui  eftgue^ 
rifTable,  moyennant  quelle  ne  foit 
pas  accompagnée  de  quelque  vieille 
B  b  4 


392,  cDifcoîirs  de  U  fierilitê 
tumeur  fcyrrheufc  ,  ou  de  quelque 
antique  Cal  qui  aye  raccourcy  quel- 
que  ligament, ou  endurcy  exrraordi- 
nairement  l’orifice  de  la  matrice ,  ou 
fous  l’inanition ,  qui  eft  totalement 
incurable  quand  elle  prouient  de 
quelque  fieure  heétique,  ou  d  yn  na¬ 
turel  marafme. 

signes  Les  fignes  de  ce  degiftement  font 
^oftl'.manifeftes ,  félon  Hippocrate,-  pre¬ 
mièrement  par  l’attouchement jçar  fi 
la  fàge  femme  y  porte  la  main ,  elle 
fendra  que  ledicl  orifice  n’efi:  pas 
droi&ement  fitué  ,  ainfi  qu’il  doit 
cftre,  Ôcle  trouueraplus  dur,  &  plus 
eftroiétement  bouché  que  de  cou- 
ftume.En  apres  par  la  fupprefïîon  des 
moys  &  douleurs  de  reins,  que  les* 
femmes  qui  en  font  affligées  endu- 
rcnt.Item  par  l’efflifion  de  la.  matière 
génitale  incontinent  apres  la  copu¬ 
lation  i  ôc  finalement  par  Je  peu  de 
contentement  quelles  ont  de  baifer 
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leurs  maris  eftans  priuées  de  toute 
efperâce  de  retenir  de  conceuoir  tant 
que  le  mal  dure.  Mal  à  la  vérité  fau¬ 
cheux  &  important, depuis  qu’il  rend 
les  femmes  ileriles  à  la  longue ,  félon 
le  dire  de  nqftre  diuin  Hippocrate.  LiMe  ftc 
Il  faut  tafcher  de  guérir  celle  in¬ 
firmité  en  reduifant  de  remettant  la 
matrice  en  fa  première  &  légitimé  fi- 
tuatiô.  Car  c’eft  la  vraye,legitime,&: 
vnique  curation ,  de  laquelle  fe  doit 
feruirle  Médecin  en  cell  endroit,  de 
de  laquelle  il  pourra  facilement  ve^ 
nir  à  bout ,  premièrement  en  ordon¬ 
nant  à  celles  qui  en  feront  affligées, 
vne  façon  de  viure  moyenne  dé  fo- 
bre ,  accompagnée  de  la  vraye  de  lé¬ 
gitimé  obfcruation  des  fix  chofes 
non-naturelles ,  puis  auffl  l’expurga¬ 
tion  des  humeurs ,  de  la  vuidange  du 
fang , qui  entretient  la replction, & 
generale  de  particulière  ,  ainfi  que 
nous  auons  défia  monftré  cy  deuant 
B  b  5 
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par  piufieurs  fois ,  en  forte  néant- 
moins  que  la  diete  &c  les  purgatife 
combattent  dire&ement  les  caufes 
antécédentes  .  &  conioinétes  de  ce 
degiftement.  Ce  qu’eftant  faid,il 
faudra  venir  aux  fomentations ,  eua» 
porationsy  ôc  iniedjons  vterines,  qui 
ayent  la  vertu  de  ramollir  les  liga- 
rriens ,  &  autres  parties  voifines  de  la 
matrice ,  qui  font  caufe  du  deftour- 
nement  Ôc  auerfion  de  fon  orifice* 
parquoy* 

Prenez,  racines  de  lys  (§r  de  gaimaU* 
ues>  de  chafcune  deux  onces  ifiietUes  de  pd* 
rietdire,  "violettes,  fènejf on ,  maulues, herbe 
auchat ,  borrache  mercuriale ,  de  chafcune 
*vne  f  oigne  epe me  nce  depauot  blanc,  fine- 
gré,& coings, de  chafcune  demi  once)  fleuri 
de çamoMle,  melilot,  nymphe ei  uioles,  de 
chafcune  un  bon  pugillepit  fai  ci  de  coït  ion 
dans  du  lai  Si  de  cheure ,  &  d’icelle  Colt 
fomenté  le  pôtit  ventre  chaudement 
auéc  des  vefeies  de  pourceau  deux 
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Ou  trois  fois  le  iour. 

On  Te  pourra  feruir  de  la  mefme 
decoéfion  pour  faire  des  euapora- 
rions  &  inie&ions  dans  la  matrice, 
ainfi  que  nous  auons  dit ,  à  fin  que  le 
remede  pénétré  iufques  à  la  partie 
affectée. 

Que  fi  cela  ne  fuffit ,  il  faudra  in- 
ftruire  la  fage  femme  ,  à  ce  quelle 
porte  la  main  à  la  partie  affectée, 
layant  au  préalable  bien  frottée  d  et 
gales  portions  d’huille  d’amandes 
douces  &  de  lys  j  car  ce  faifant  elle  la 
pourra  oindre,  ramollir ,  &:  remettre 
peu  à  peu  en  fa  première  fituarion. 

Il  y  en  a  qui  fe  feruent  iieureufe- 
ment  des  fripions  douces  6c  legeres, 
faites  d’haut  en  bas,  en  commen¬ 
çant  depuis  le  nombril  iufques  au 
bout  du  ventre  ;  &  afléurent  qu  elles 
font  louueraines  pour  remettre  la 
matrice  en  fa  première  place, &  pour 
refoudre  toute  forte  de  tendon  ,  v8c 

plcni 
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plénitude  qui  pourrait  eftré  en  ces 
ligamens;principâlement  fi  on  oin6t 
tout  le  vétre  d’huille  de  lys ,  de  rhue* 
8c  de  camomille ,  lefquejs  font  gran¬ 
dement  carminatifs,  8c  ennemis  iu- 
rez  des  ventofitez  enfermées  dans  la 
matrice, ou  aux  enuirôns  d’icelle. 

Outre  tous  ces  remedes  ,ie  troutie 
quvn  demi-bain  d’huille  d’olif  eft 
grandement  conuenable  à  la  gueri- 
fpn  de  ce  mal  ;  la  raifon  eft ,  qu  il  eft 
manifeftemerit  remollitif,anodyn,& 
carminatifiapres  1  vfagé  duquel  on  fe 
tetuTr  pQyrrafeuh*  du  parfum  fuÿuant, qui 
ure  des  eft  foüueraîu  pour  recree.r  8c  remet- 
Ss'fem!  tre  la  matrice;*  delTecher  les  humidi- 
ïande°  dë t€Z  Superflues  qui  auroyent  peu  re? 
dcfrair  ^er  aPres  Svfage  de  fufdite  inie- 
fu«s  odo-  (ftion  8c  demi-bain*  8c  pour  efueiller 
agréables  *a  vertu  generatiue. 
maladie  ftorax  en  larme>& *  oy  féaux  de 

ky-  chipre ,  de  ch  a  fan  deux  dragmes  sir  oc  ht f 
que  s  de  Neva -y  ne  dragmes  macis,  candie* 
■  maftiCj 


des  femmes,  397 

mafticfochafcun  ? vnfmpule  s  ladanum 
demi  oncesterbentine  de  Venhe  y  ne  drag- 
me  &  demis  me jlangé^  le  tout  félon  l' art 
dans  des  mucilages  dégommé  adragant  ti¬ 
rées  à  la  rvafeur  de  l3eau  rof  ,  ftj  ainfi 
fyent  fai  et  s  troebif/ues  pefans  Hme  drag- 
me  lapiece ,  la  vapeur  defquels  on  re~ 
eeura  fur  vne  chere  percée. 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  ceft  en¬ 
droit  l’vfage  des  vétoufes  appliquées 
fur  les  f elfes  81  fur  le  petit  ventre, 
d’autant  quelles  font  grandement 
propres  à  ce  mal. 

Finalement, quand  on  iugera  que 
tous  les  mauuais  accidents  auront 
palfé,  comme  peuuent  eftre  la  dou¬ 
leur  de  reins  ,da  tenfion  du  ventre  y  à 
caufe  des  ventofitez  qui  fe  méfient 
ordinairement  parmi  ce  mal ,  8c  au-  > 
très  femblables  ;  &  que  la  matrice 
fera  actuellement  remife  en  fbn  vray 
lieu  naturel;  alors  on  fe  pourra  feruir 
dé  bons  emplaftres,cataplafmes,Iini- 
mens. 
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mens,  fomentations,  3c  autres  fem- 
blables  remedes  corroboratifs  3c  def 
ïïccatifs ,  tels  que  font  ceux  que  nous 
auons  defcrits  cy  deifus  en  la  cura¬ 
tion  de  i’inçemperie  humide. 

Voyla  Tordre  ôc  la  quantité  des 
remedes  quimontfemblé  eftre  con- 
uenables  pour  la  guerifon  des  plus 
communes  &  plus  familières  mala¬ 
dies  qui  entretiennent  la  fterilité 
maladiue  des  femmes.Que  s’il  y  en  a 
encore  plufleurs  autres  à  la  curation 
defquelles  nous  n’auons  pas  voulu 
toucher  ,  comme  peuuent  eftre  les 
vlcercs ,  les  tumeurs  contre  nature, 
ians ,  ou  auec  inflammation  qui  arri-: 
uent  à  la  matrice ,  la  diflocation  des! 
dernieres  vertèbres,  3c  du  cropion,1 
qui  compriment  bien  fouuent  la  ma-  * 
trice  iufques  à  Tempefchèr  ide  cohce- • 
uoir,  la  fuppreflion  desmdÿs*!&plu^r 
fleurs  autres  fem  blables  ;  qu’on  fça* 
che  que  noftre  deflein  ne  va  pas  fl 
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loin  que  noftre  tache  eft  limitée  ,  ôc 
qu’il  n’appartient  qu  a  ceux  qui  par 
deliberation  &c  profeflîon  exprelfe, 
veulent  drelfer  des  difeours  entiers 
touchant  les  maladies  des  femmes, 
detraitter  amplement  de  toutes  ces 
infirmitez. 

De  la  curation  de  lafierilité  resfeSiiue 
des  femmes. 

CHAPITRE  XIII. 

Evx  qui  font  plus  prefts 
de  mefdire  dautruy  que 
de  s’inftmire  eux-mefmes, 
nous  pourront  reprocher 
en  ceft  endroit  que.  nous  imitons  les 
iuges  iniques  ôdgnoransftefqueis  iu- 
gent  bien  fouuent  en  dernierreffort 
des  procez  d’importançcr,  fans  auoir 
au  préalable  calculé  ôe.balotté:  le  . 
droiddes  parties j  car  il  femble  que 
ce  feroic.  noftre  deuoir  de  traider  am¬ 
plement 
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pîement  des  maladies  &  infirmitez 
des  hommes,  qui  font  les  vrayes  cau- 
fes  de  cefte  forte  de  fterilité  fémi¬ 
nine,  afin  qu’efians  bien  cogneuës  & 
gueries ,  les  femmes  eulfent  à  fe  con¬ 
tenter  de  leurs  maris ,  &  du  prefent 
traidé  que  ie  leur  voue ,  lequel  fera, 
peut  eftre  ,  trouué  defedueux  &im- 
parfaid,  à  caufe  de  cela.  Mais  il  nous 
fera  bien  facile  de  rabattre  &  parer 
ce  coup  en  leur  refpondant.  Premiè¬ 
rement  ,  que  nous  n’auons  pas  entre- 
prins  à  prefent  de  meflanger  &  ma¬ 
rier  la  fterilité  des  malles  aueç  celle 
des  femelles ,  ainfi  qu’ils  peuuent  iu- 
ger  par  le  tiltre  de  ce  liure.  Seconde¬ 
ment  ,  qu’il  n’eft  pas  necelfaire  de  lé 
faire  i  la  raifon  eft,  que  ebinfrVe  les 
caufes  de  l?vhe  5c  de  l’aU^ fterilité 
ont  vne  grande  analogie  &  confor- 
ntïtcenfémble,  àuffi  leur  Curation  eft 
quafi  femblable,&  nôtâment  quand 
elles  prouiennent  d’vne  oü  de'plu- 

fieurs 
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fieurs  d’entre  les  quatre  intempéries 
cardinales,  telles  que  font  la  chaude, 
la  froide ,  l’humide  &  la  lèche  ;  de  la 
curation  ôc  remedes  defquelies  nous 
auons  amplement  difcouru  au  cha¬ 
pitre  precedent;de  forte  que  ce  feroif 
importunément  abufer  de  la  patien¬ 
ce  des  Dames ,  de  redire  fi  loüuent 
vne  mefme  chofe.  Et  encore  q\i  il  y 
aye  plufièurs  autres  maladies  mafcu- 
lin  es  qui  contribuent  à  celle  forte  de 
fterilité ,  qui  néanmoins  deman¬ 
dent  d’autres  remedes  que  ceux  que 
nous  auons  alléguez  par  cy  deuant; 
fi  ell-ce  que  nous  ne  fouîmes  pas 
d’aduis  d’en  dire  autre  chofe  pour  le 
prefent ,  referuant  celle  matière  à  vii 
autre  trai&é  particulier  ,  que  nous 
ferons  voir  en  fon  temps ,  fi  Dieu 
nous  donne  vie.Et  fi  cela  ne  contente 
tels  Àrillarques ,  qu'ils  prennent  la 
peine  de  fueilleteriMercatus  ,  Hu- 
cher ,  Varanda,  &  autres  femblsbles 
Ce 
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Autheurs  qui  en  ont  doctemët  eferir. 

Quant  aux  infirmitez  féminines 
qui  fomentent  partiçuliçremét  celle 
forte  de  fterilité ,  elles  ne  pcuuent  & 
ne  doiuent  eftre  traitées  en  cell  en¬ 
droit  touchant  les  remedes  qui  font 
deus  à  leur  curation la  raifon  ell, 
quvne  bonne  partie  d’icelles  a  défia 
efte  examinée  au  chapitre  precedent, 
ainli  qu’il  fe  peut  facilement  voir.  Et 
pour  les  autres  qui  relient  encore, 
nous  aurons  délibéré  d’en  renuoyer 
leur  guçrilbüau  chapitre  fuyuant. 


De  la  curation  de  la  dernière  forte  de  U 
fterilité  féminine ,  appellèefterilité 
pour  ntii  temps. 

CH  A  P  I  T  R  E  XIV, 

|  E  s  femmes  que  Dieu  afflige 
;  de. celle  forte  de  fterihtjé,.  ont 
1  iufte  occafion  defe  confofer 
en  ce  ,  que  fi  elle.  Jeux  eft  ennuyeufe 
»  •  O  pour 
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pour  vn  temps, elle  aura  fa  fin ,  Ton 
amen  beaucoup pluftoft  quelles  ne 
croyent  pas,moyennant  quelles  s  ar¬ 
ment  de  priere  &  de  patience ,  à  l’i¬ 
mitation  de  Lia,  de  la  Merede  Sam- 
fon ,  de  faindrc  Elizabeth ,  &c  de  plu- 
fieurs  autres  femblables-,  &  que  d’ail¬ 
leurs  elles  fe  comportent  comme  il 
faut,  &  comme  nous  dirons  cy  apres. 

Nous  auons  dit  au  commence¬ 
ment  du  1  o.  chapitre ,  que  nos  Au- 
theurs  eftablifTent  deux  fortes  de  ce¬ 
lle  fterilité  -,  <3c  encre  autres  Mercatus 
auchap.4.du3.1iure  des  maladies  des 
femmes.  La  première, efl:  celle  •  qui  ne 
recognoift  autre  caufe  quelabalTef- 
lè  de  l’aage ,  pour  la  guerifon  de  la¬ 
quelle  nous  neftablilïbns  aucun  au¬ 
tre  remede  que  le  temps  ;  eftant  tres- 
certain  que  fi  lès  filles  fe  marient 
auant  quatorze  ans, ie  ne  les  veux  au¬ 
cunement  cautionner,  ou  alFeurer  de 
leur  fécondité  ,  pour  les  raflons  cy 
Ce  1 
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deflks  alléguées  $  hormis  quelles  fuf 
fenîL&Vne  conffitution  mradrdmaâ* 
renient  vigourcufe  &  robufte;  car. en 
ce  cas  laie  leursipemets  d’anticiper 
piaçon ,  &  le,  terme  que  BmbnrÔC  plufieursaur 
granîne'  très  legiflateurs  ont  eftabli  pour*  les 
papaux c  marier.'  Que  fr -aptes  aüoir  demeuré 
peres  de  mariées  quelques  années  elles  font 

marier  ,  l  J  ï 

leurs  fines  infécondes, quelles  s’examinent  elles 
troificfme  mefmcs  fçachdnt .fi elles ,  ouleurs 

fcptermre  marjs^fQa|  caufe.de leur  fterilité  ;  & 
?agc’  paràinfi ,  quelles  recourent  premiè¬ 
rement  à  Dieu ,  -puis-après  aufli  aux 
Medecins.i  Car  ie  les alfeure  qu’elles 
auropt-des  enfans  ,:moy  ennant  qu’il 
y  ayd^  en  leurs.maris ,  &  en  elles, 
quelque  petite  eftineelle  de  fécondi¬ 
té,  laquelleil  eft  Beaucoup  plus  facile 
de  eogrioiftre  >  m,  \  bs,  .interrogeant 
parEieuliçrement,qu’il  n’eft  commo¬ 
de  den  donner . la  recognoiflance 
par çferit.; ....  v  -  :  -y-, 

idàmç  forte.- 4e  {terilitc  eft  celte 

a  nD  <îui 
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qui  eft  fomentée  par  quelques  ma¬ 
ladies  ôt  infirmités  Rentre  touteslef* 
quelles  mous  choisirons  les  principa¬ 
les  ’&phis  ordinaires  pour  .en  donner 
la  curation  tout  au  long.  \Et  premier 
remenr  nous  corhmen  cerons  parles 
auorcemens  ou  bleflures ,  qui  font  la 
vrayre  pierre  d  achoppement  de  ia 
fécondité  1  des  femmes..  ,  r  ;  h 

:uoq  li'ilnc  3  ;5  ?iuhi;  crdmn  aimiil 
‘Zte  l' Auortement  qu  Mejfitmï 
s!  ah  mil  •  ;  a.j  itiu  n i.  0  -  i  -  A  eoH  , 

Iï&âmé  que  les  femmes  qui fç  Ëlefe! 

fshuentoutes  leurs:  groifelFes;,&.qui 
ne.  peuuent  porter  leurs:  enfans  < à. ter-: 
me, ne  font  pas  îndins-  fteriles  qué: 
celles  qui  ne  conçoiuent  du  tôut; 
point.  Maraifôn  eft^que  comme  on 
ne  peut  pas  appelles  (qüe  par  ahufioh 
vn  arbre  fertil  Ô6  fécond  qui  porte 
quantité  de  fruiârs  à  demy  terme 
tarit  feulement,& qui  les.  laiffe  choir 
&  perdre:  auant  leur  parfaidé  matu  -■ 
Gc  5 
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rite  ;  qu’auffi  on  ne  fçauroit  bonne* 
ment  appeller  vne  femme  féconde, 
laquelle  porte  beaucoup  d’enfans,  & 
fouuent ,  &  ne  produit  rien  de  viable 
pour  vray  &  affeuré  tefmoignage  de 
fa  fécondité.  Voyla  pourquoy  i’ay 
délibéré  en  cet  endroit  de  faire  voir 
aüx  femmes  trauaillées  de  ces  acci- 
dens,  combien  il  leur  doit  importer 
de  fuiure  noftre  aduis  &  confeil  pour 
en  eftre  deliurées. 

Nos  Autheurs  qui  ont  eferit  de  la 
blefleute  ou  auortemét  des  feriimés, 
difent  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne 
violente  excrétion  du  frui£t  contenu 
dans  la  matrice  faite  auant. terme  par 
laââon  &  concurrence  de  plufieurs 
caufes  contre  nature. Or  cefditescau- 
fes  font  diuerfes  j  car  lesvnes  font  ex¬ 
ternes  ,  de  les  autres  internes  :  Nous 
poupons  mettre  au  nombre  des  pre¬ 
mières  les  conftitutions  dcl’air  futu¬ 
res,  ibit  ou  Auftrines,  ou  boréales; 

l’vfà 
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iVfage  exceflïf  du  vin  &  des  viandes, 
ou  trop  chaudes,ou  trop  froides.Itern 
la  faim la  geftation  de  quelque  gros 
fardeau,  les;  grades  maladies,  comme 
fleure  continue,  flux  de  ventre,  perte 
de  fang, violents  purgatifs,  colere,ra- 
lo  ufl  Cytrifteife,  dou  1  eu  rg  r  an  d  e,  def  pic 
infigne, &  autres  femb lables,fans  ou¬ 
blier  lesifaüts  périlleux, &;  les  dances, 
lefquek  Hippocrate  condamne  tout 
à  plat  en  ceft  endroit-, &:  particuliers^ 
ment  aum  liure  des. i maladies  popu¬ 
laires  ,’au. paragraphe  n.  Quant  aux 
internes ,  i’erp  trouue  L  tirais  prihci- 
palek,£çauoirr  elt,la  grand’  flirchârge 
d’humeurs  qui  fe  ruent  dans  la  ma¬ 
trice  , .  Ôt  qui  fuffoqùent  l’embryon 
qui  yr  eit  contenu  :  L’accroiflemènt 
précipité  du  fœtus, lequel  v en antà  ie 
laite  plus  gros  que  ne  peut  porter  le 
peu  de  temps  qu’il  yaqriü  eîi  formé, 
caufe  vne  iafcheufe  exteniion  a  là 
matrice ,  laquelle  irritée  par  les  dou- 
Ce  4 
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leürs  qui  en  font  füfcitéesyexpùlfe 
auaint  le  temps,  &  ledit  fœtus,  &  tout 
ce  qui  eft  côteûu  dans  fon  ellomach. 

Et  pour  la  dernier e  ,toutectumeur 
contre  nature ,  ou  pus  ,  oumole  y  qui 
s’amaife  &c  fe  forme  en.  laditematfice 
à  la  longue,  &rqui  prouocque  fa  ver-  I 
tu  expuïtrick !  fil  y  a  bien  en£pre;pk-  ! 
Heurs  autres-  xjaufês  dç  oe-  dial ,  mais 
elles  fe  peuBenDirapporrér  aux  fdfi 
dites,  ir>.£C[  vSpio*jfno  ibo  no  nlq  St  \ 
■~r  II  eli beaucoup  plus  ficile à  ittcaa  i 
gnoifke-éé  fympqam^  jqqann&f  il  Æ 
fui*  le  poinebd’ar.riuer,qurl  neft  fa  sài  j 
Je  dd  preüenir  dbâ i àrriuée  quelque 
temps  au  parauantv  fur  tout  quand 
on  a  à  fairo  à  des  feiiimes  qui  font 
fubiedtes  à  leurswlontez  &  menus 
plariirs  ,  comme  vue  miye  à  fes  co- 
clions^ce  neantmoins  ie  veux  !qu  elles 
rn’ayet  cett©  obligation ,  que  dauoir 
.auiourdliuy .  par  .mon  moyen .  lu 
moyen  de  fe  garantir  d’iceluy ,  &  de 
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porter  à  ternie  heüreüx  toûsolcàeflb 
Fans  qu’elles  porteront.  ; 

Or  les  réglés  6c  préceptes  ique.ie 
leur  veux  pixfcrire  .feront  partêÉgeiæ 
en  deifx  :  les  premiers'  regarderont;  ce 
quelles  doiuentfaire ,  auant  quelles 
foyent;  enceintes  ;  &  les  autres,-;  ce 
qu’elfes  doèuet  bbferuer  quand  elles 
le  feront;  !  Qüânt  aux*  pr  entiers. ,  ie 
fuis*  d’aduis  Lqu’elles-  s’addrefrenfrè 
leurs  Médecins  'ordinaires  qui  ;  leuè 
prefcrironDjia  façon  de  viurpquxlles. 
doiuent  tenir  par  précaution ,  pour 
combattré  la  caufe  qui  kspprteà  -fe 
bleffe.hfi;fouu  en-Ojpuis  ayans  efgard  a 
lent  tempérament  >  &*  in difpçi(itipnsf 
leur  ordoneront  desremqdes  eonï^çn 
nables  à  lenf-guerifon elles 
ont  aççôuftnmé  derfe  bleifer  pPuf 
eftrc  trop  fanguines*ils  aurpnt  le  fqfet 
de  les  faire  faigner  opporpunéme-nti 
fi  pour.cftre  fur  chargées  d;hu  meurs 
peccantes  ,■  6c  d’vnc  grande  quantité 
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de  ferofitez ,  ils  leur  feront ,  vfer  de 
purgatifs  qui  agiifent  par  vue  par¬ 
ticulière  analogie,  ou  fimilitude  de 
fubftanqe  contre  icellesq  item  leur 
Ordonneront  des  diettes  ,  opiates, 
conferues,  fâche  ts,  parfums, de  autres 
femblables  remedes  médiocrement 
defficeati%  ^corroboratifs,  (^ue  fi 
elles  s’affolent  pour  eftre  trop  jeunes, 
^bibles  &  minces ,  on  tafehera  de  les 
fortifier  par  toute  forte  dalimens, 
ê€  medicamens  cardiaques ,  &  les 
mettre  en  éftat  de  prendre  va  gros 
poiffon  au  premier  coup-  derfifo  Et 
par  ainfi  s’efforceront  de  combattre 
toutes  les  autres  infirmitez  qui  sdp- 
pofènt  à  la  vie  des  enlafes  qtîdlle^né 
peuuent  porter  qua  derriy  termft 
Refte  maintenant  a  parier  de-Cè  qa© 
les  mcfmes  femmes  doiuent  foire 
quand  elles  font  enceintes ,  pour  re¬ 
tenir  les  enfans  quelles  portent, 
tufques  au-  temps  naturel  & ^ limité 
l  * ,Jf  par* 
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par  la  Nature. 

le  leur  confcillc  donçqnçs  (  veu 
que  ce  mal  vient  le  plus  •foulent  de 
caufe  externe)  de  faire  demeure  en 
vn  air  temperé ,  foie  naturellement, 
ou  artificiellement  5  &  s’il  elt  trop 
humide, elles  le  feront  efehauffer  par 
feux  degeneûre ,  de  tfiym  i.lauande, 
rofmarin  ;  où  pluftoft  par  vh§ 
lette  qui  fumera,  au  coings  ;  lepr 
chambre,  cuitant  cependant  le  feii 
de  charbon  les  fumpes  de  torche: 
que  s’ilefterép  chaud,  on  le  refroi* 
dira  par  atroufement  de  vinaigre,par 
fleurs  de  nymphçe ,  rofe$ ,  violettes, 
fueilles.de  vigne,  &  rofeaux  efpan- 
chez  pat  je  patte  de;  leurs  chambres, 
&  femblablemenc  pat  fruits  froids 
&  humidesytenus  fur  lé  buffet  de  leur 
chambre  ,  ou  fur  lejcheueç  dé  leur 
bdf ,  comme  poires,  pommes,&  au¬ 
tres.  Elles  fe  fouuiendroiiir  d’eui'ter.ia 
grande  chaleur,  à  caufe  qu’elle  dife 


foule  &  diffipe  infcnfiblement  ks 
fentées y& lèfroidparcille- 
x^ur’jl  4  eptaidlfe  ées  exerce 
jftensàarc£ikr8dé  vie  /  '&ré3Sei$eaftfli 
^lélquetfeis f. h  -‘  tôb^p^ü-t  leur,  eft 
gfMdéftikrît  ^or^âiftP  yl  i  fcatift  da 
MÉf  i fflèfâéi&'àëmûï  ibüd borp  y  -ôè 
^âfeüHôr%'iïi[^C3 

eftÀpéfëhee;  *ËjpJbdfiré$lië$  féfetmrot 
ffiéâiêkrdfâfè&t  d^ffiihôiîdu  ^éifcl 
tet  ,  mài$feïfc§fûÿrbfltf 
cfrfeilf  Ôui  e&érckls  Se-ferçUiodf  iolens, 
Ô^âMëulteei^y  la^^éè^kstoUr 
â^rë3;:éâftbifôy  âBqiteÔ«fedc^«m- 
p^tëS  yiâmbèurs  qutîrefc  feibla* 
blés;  1  Q-il&ftd  efllst  în^bhofoatj elles 
irotttWCit  bdkiférm^  ilkaqaÿfey 
fins  abdüfterhëik  Cou  wbiMkut  er; & 
fi-dlésffoâ  -délicates ,  •apptdbènfiuès* 
timides  ;:"fk  -dedaî  qualité  'requifo 
qttellesm'aiiknt  point  q  chenal ,  ains 
qu  elles  fe  faffent  porter  dans  vne  1h 
ètiere  aysée.  Au  refte,ie' leur  permets 
•  ‘  de 


de  s'exercer  en  ce  qu’il  hw  $k\l% 
moyennant  que  cela  ne  faflcpar  trop 
mouuoir  leur  corps  »  neleuf;  apporte 
aucune  laflkude  ,&  neJes  e0gage.en 
aucune  ckolere  ou  al terCatip.  .Qujçlr 
les  foyent  veftues  à  la  legetfe  proppiv 
tionnément  toutesfois,;  84  foÿuant  la 
faifon  j  que  leurs  robbes.  ne  foyent 
point  ferrées  8c  efhoittes  >  :à  fin  'de 
n’empcfcher  J’accroiflément  du  vcn7 
tre.  Qu  elles  faïfent  treues  auec  leurs 
marys ,  de  peur  que  la  guerre  ne  foit 
eaufe  des  troubles.  Qu’elles*  euitcnt 
toute  oceafio  de  vomir  ôc  de  toufïir.; 
8c  fi  leurs  moys coulent  ,  pai;$rop  (ce 
qui  arriue.  le  plus  jouuent  oüf  par  plé¬ 
nitude  ,  ou  par  irritation  d’humeurs) 
quelles  appellent  leurs  médecins ,  a 
fin  qu’ils  y  pofirpoyent  félon  l’occurr 
ce.  Item,  quel  les  fuyét  toute  frayeur, 
crainte ,  pleurs,  fafcherieSyVtEiileffes, 
ckolere ,  8ç  autres  telles  allions  de 
l’ame.Qu  elles  foyent  fpigneufss  cTa- 

uoir 
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uoir  le  ventre  médiocrement  lafehe; 
&  là  où  elles  feront  conftipées,queh 
les  fe  faffent  faire  des  bouillons  de 
prunes  de  Damas ,  ou  quelles  fe  fer- 
uent  de  quelque  fuppoutoire.  D’ail¬ 
leurs  ,  il  leur  eft  enioint  de  fe  nourrir 
de  viâdes  de  facile  digeftion, comme 
font  panades ,  preflîs ,  œufs  mollets, 
gelées,  orges  mondez > blancs-man¬ 
ger  ,  pigeons ,  perdrix,  poulets,  lape¬ 
reaux^  autres  femblables.  Elles  ma- 
geront  peu ,  &  fouuent,&  leurs  vian¬ 
des  feront  confites  (en  hy  uer  particu¬ 
lièrement)  de  doux  de  giroffle ,  ou 
mufeade ,  &  non  pas  de  canelle  ou 
gingembre.Lc  vin  dont  elles  vferont 
doit  eftrc  ou  de  couleur  degriote,oa 
couuert,mais  non  pas  clair, ou  blanc. 
Quelles  sabftiennét  de  toutes  vian¬ 
des  venteufes ,  crues  ,  &  indigeftes, 
comme  font  choux  *  raues ,  refforts, 
truffes,  pourreaux  ■>  &  autres  de  pa¬ 
reille  eftoffe. 


Apres 
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Apres  cela >fi  leurs  médecins  reco- 
gnoiifent  quelles  foyent  extraordi¬ 
nairement  fanguines ,  ie  ne  trouuc 
point  de  meilleur  remede  que  la  fai- 
gnée  faite  depuis  le  commencement 
du  quatriefme  moys  iufques  a  la  fin 
du  fixiefine  inclufiuement  i  &:  fi  elles 
font  bien  robuftes ,  depuis  le  fécond 
iufques  au  fixiefme ,  ainfi  que  nous 
auons  ditXa  raifon  eft, que  bien  fou? 
uent lexcefliue  quantité defang qui 
s’en  va  à  la  matrice ,  tue  &:  fufïbque 
lembryo  auant  lequatriefine  moys, 
ce  qui  trompe  tous  les  iours  les  plus 
doâes  médecins,  lefquels  attribuent 
telles  blelfeur es  à  d’autres  caufes  hors 
de  propos.  Ioint  que  l’experience 
iournaliere  nous  apprend  (  outre 
i’authbrite  des  plus  do6tes>&  notam¬ 
ment  de  Mercado  )  que  la  faignée  tib.  4.  de 
n’eft  pas  moins  vtilç  à  telles  femmes  “7rpcr.se 
pour  la  rétention  &  maturité  de  leux  nutric- 
frûiéfc,  qu  elle  eft  quelquesfbis  necel- 

faire 
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faire  pour  les  faire  accoucher  vifte- 
ment  de  heureufement  quand  les  tra- 
üaüx  de  leur  enfantement  font trop 
longs  &  trop- yiolënSi  ! 

-Et  fi  elles'  fôiitcacochymesjen  for- 
té  que  l’abondance  des  humeurs foit 
manifefte  par  fes  lignes  -,  alors  on  ne 
fêta  point  de  difficulté  de  leur  doner 
quelque  petit  purgatifidépuis  le  qua- 
triefme  moys  iufqués  au  feptielmc 
Lib.  y  a-  inclufiuement, félon  lcdired’Hippo- 
Ph°rifm.  cf^te  (jar  nos  Autheurs  remarquent 
que  lefdicés  humeurs  font  blefier.  les 
femmes  en  diucrfcs  façons:Premiere- 
metit,  en  rompant  par  leur  pefanteur 
les  ligamens  S2  vairfeàux  qui  tiennent 
le  fruidt:  agraffeà  la  matrice.  Secon¬ 
dement,  en  fuffioquant  ledit  fruiét 
par-  leur  trop  grande  &urop  fubite 
affluence  ,  ainfi  que  nous  aùons  défia 
dit.  T ierceitient,én>  ce  qu’elles  efiânt 

le  plus  fouuent  grdffieres  &terréftr€s, 

êc  venans  à  boucher  le  paffage  qui 
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doit  porter  la  nourriture  toute  en¬ 
tière  iufques  dans  le  nombril  de  ^en¬ 
fant  ,  font  caufe  que  le  meilleur  éi- 
celles  arrefte  en  chemiri,de  forte  que 
l’enfant  ne  tire  que  la  moindre  &  là 
moins  alimenteufe  portion  d’icelle, 
quafi  comme  par  tranfcolation  5  &c 
par  ainfi  deuient  ou  atrophié  ou  hy¬ 
dropique  ,  auant  qu’il  foit  en  cftat  de 
fortir  en  fon  temps.  Et  finalement  en 
ce  quelles  efteigrièrit  &  fuffoquent 
les  matières  génitales ,  &:  qui  font 
défia  animées  ;  d’où  il  arriue  que  le 
fruiét  deuient  difforme  &:  mon- 
ftrüeux,  &  partant  non  viable. 

le  ne  me  veux  pas  amufer  mainte¬ 
nant  à  deferire  les  remedes  defquels 
on  a  aceouftumé  de  fe  leruir  pour 
purger  les  femmes  enceintes ,  veu 
qu’on  ne  les  employé  gueres  qu  en 
grande  necelfité ,  ioint  que  les  fem¬ 
mes  mefmes  doiuent  auoir  le  foin  de 
fe  faire  voir  à  leurs  médecins  (ainfi 
Dd 
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que  nous  auons  défia  dit  )  lors  qu  el¬ 
les  fonc  incommodées  en  leur  grof 
fefle ,  afin  que  tout  aille  bien  par  or¬ 
dre  ,  ôc  félon  l’art.  Et  nos  Praticiens 
fçauent  qu’en  tel  cas  on  fe  fort  heu- 
reufement  de  la  rheubarbe,  de  la 
manne  de  Calabre,  de  l’infufion  de 
rofes  pafles,  voire  mefme  de  l’agaric, 
quand  leur  mal  le  requiert.  De  forte 
que  ie  me  contenteray  pour  le  pre- 
fent  de  leur  prefcrire  quelques  reme- 
des  confortatifs,  tant  internes  qu’ex- 
ternes,pour  la  rétention  &  conferua- 
tion  de  leur  fruit,fçachant  bié  qu’ils 
pourront  eftre  heureufement  appro¬ 
priez  à  toutes  celles  qui  s  en  vouarot 
feruir  au  befoin,Ôc  par  confeilj&  par¬ 
ticulièrement  à  celles  qui  font  min¬ 
ces,  délicates,  de  rare  texture,  &  fub- 
iettes  au  mal  de  coeur. 

Premièrement, elles  pourront  vfer 
par  fois  le  matin  de  la  conlèrue  de 
rofes  de  Prouins,  auec  vn  peu  de  bois 
d’aloes 
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d’aloes  en  poudre  ,  &  deux  grains 
d’ambre  gris  en  forme  de  bolus ,  ou 
autrement ,  en  beuuant  en  fuitte  vn 
ou  deux  doigts  d’Hippocrasjou  bien 
fl  les  tablettes  fuiuantes  leur  agréent, 
elles  en  pourront  prendre  le  poids  de 
deux  dragmes  matin  &  foir  deux  fois 
la  fepmaine. 

eTrene\poudre  de  diamargaritum  me 
dragme  s  corail  rouge  >  racine  de  biBorte, 
maBicycarabe,rafire  de  corne  de  cerfyuoi - 
re,boù  d’aloes ,  graine  cfefarlatte ,  fantal 
rouge  ,de  chafcun  demy  dragme  sgirojfe,  & 
noix  mu  fade  ,  de  cbafcun^vn  firupulej  le 
tout fit  puluerisé  félon  fart ,  ^  auec fùffi- 
Jante  quantité  de  fitccre  rofat  perlé, dijjoult 
en  eau  rofe  ,Joyent  faites  tablettes  pefantes 
deux  dragmes  la  piece ,  elles  en  n; front 
comme  dit  a  eBêm  Elles  font  excellen¬ 
tes  pour  fortifier  toutes  les  parties  in¬ 
térieures  ,  ôc  particulièrement  le  cer- 
ueau,le  cœur  &  la  matrice. 

La-theriaque,  la  confection  d’al- 
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kermes ,  la  çonfe&ion  de  hyacinthe, 
l’effence  d’angelique,  de  perles, de 
carabe  ,  la  graine  d’efcarlatte,  prinfe 
auec  quelques  germes  d’œufs  frais, & 
autres  femblables  compofitions  leur 
font  tres-conuenables  ;  &:  en  luitte 
aufli  les  epithemes ,  tant  folides  que 
liquides, lefquels  on  appliquera  fur  la 
région  du  cœur. 

Pareillement  on  fortifiera  leur 
cftomac  par  Ponction  du  cerat  ap¬ 
pelle  ftomachique,auquel  on  pourra 
adioufter  encor  de  nouueau  bois  d’a- 
loes ,  poudre  de  diarrhodon,  efcorce 
d’encens,  macis,  gingembre, giroffle, 
noix  mufcade,  &  autres  femblables; 
ou  bien  par  l’application  de  l’empla^ 
ftre  fuyuant. 

^Prene^  gingembre ,  galanga ,  canette 
fine,  cubebes ,  maÜic,  de  chafiun  deux  dra - 
gmes  s  fang  de  dragon, rofes  de  ‘ Trouins fi- 
ches,  de  chafcun  <~vne  dragme  :  reduifez.  te 
tout  en  foudre  tres-fubtde,& le  faites  fi>n- 
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dre  dans  dt huyÜe  naphey  ou  de  hjfimin  >  en 
y  adioutfant  ladanum ,  miel  de  Jfarbonne? 
de  chafiun  demy  oncesmufi  de  Leuant?  dix 
grains  s  cire  neufue ,  tout  autant  quil  en 
faut  four  former  emplaBre  ?  lequel’elles 
porteront  tant  que  la  nècefiité  le  re¬ 
querra. 

Que  fi  les  fachets  leur  font  plus 
agréables  que  le  fufdit  emplaître* 
elles  fe  pourront  feruir  des  fuyuans. 

<rPrenezJueilles fiches  d' aluyncymenthey 
melijfi ,  de  chafiune  demy  poignées  cala- 
mus  aromaticüs ,  e force  de  citroyde  cha¬ 
cun  trots  dragmess fimence  d'angehque%des 
trois  fiant  aux  3  refis  de  Prouins ,  fleurs  de 
rofmarinyde  chacun  deux  dragmessgirojfle, 
noix  mufiade ,  de  chafiun  njne  dragmes 
f  oudre  de  c violette  &  de  Chifre ,  de  chafi 
tune  <~une  once  $  que  le  tout  fint groffieremèt 
fuluerisé  pour  eftre  enfermé  dans  des  petits 
fachets  piquez^de  taffetas  rouge ,  lefquels 
on  imbibera  dé  la  vapeur  de  bon  vin 
chaud, ou  d’eau naphe,  lors  qu’il  fera 
D  d  3 


4Ü  <Difcours  de  la flerilitê 
queftion  de  les  appliquer  fur  l’efto- 
mac. 

Apres  cela  on  appliquera  vne  ou 
deux  fois  la  fepmaine  fur  leur  petit 
vetreja  moitié  dvn  pain  tout  chaud, 
lequel  on  trempera  dans  du  gros  vin, 
&  le  faupoudrcra-on  de  mufcade,gi* 
roffle,& poudre  de  myrthe. 

Mais  on  noubliera  pas  de  leur  fai¬ 
re  porter  les  deux  emplaftres  fuyuans 
en  deux  diuers  endroits  de  leur  corps, 
à  {çauoir  vn  peu  au  delfous  du  nom¬ 
bril  ,  &  fur  les  reins  :  car  ils  leur  ferui- 
ront  grandement  pour  ayder  à  la  ré¬ 
tention  ôc  coferuation  de  leur  fruid. 

Prenez  emplaBre  de  mafiic  demy  liure , 
fondre  de  corail  rouge ,  myrtilles ,  girofa 
noix  mujcadey  noix  de  cyprezsacine  de  bt- 
fiorte-i  de  chafcun  deux  dragmes  ;  fatal  ci - 
tnn  y graine  d’eftarlatte ,  O*  rofes  de  ' Pro - 
uinsyde  chafcun  <vne  dragme  demys  in¬ 
corporez*  le  tout  cnfcmblement ,  &  félon 
l art ,  dans  l'huille  de  lentifae ,  &  apres  y 
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àuoir  adioufïé  <~vn  feu  de  terebentine  de 
Venift,  faites-en  deux  emflaïïres  ,  Tvn 
rond  pour  Je  ventre ,  6c  l’autre  long 
6c  quarré  pour  les  reins:on  les  pourra 
couurir  de  petit  taffetas  rouge  qui 
fera  rayé  en  lozanges  ,  à  fin  d’empct 
cher  qu’ils  n’adhcrent  au  cuir. 

Bref,  s’il  leur  arriue  quelque  acci¬ 
dent  extraordinaire,  elles  recourront 
à  leur  médecin  ordinaire  ;  aufïî  bien 
nous  ne  nous  fommes-pas  propofez 
de  remedier  à  tout  pour  le  prefent, 
nous  contentans  de  ce  qui  a  elle  dit* 

Des  fleurs  blanches. 

NOus  auons  amplement  difcou- 
ru  cy  deffus  de  la  nature ,  diffé¬ 
rence  6c  fignes ,  tant  diagnoftiques 
que  prognoftiques  de  ceft  excrement 
blanc  feminin,que  nos  Médecins  ap-. 
pellent  fleurs  blanches.  Il  relie  main¬ 
tenant  à  voir  en  quelle  façon  on 
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pourra  empefcher  fa  génération ,  & 
remédier  à  la  fterilité ,  laquelle  il  fo¬ 
mente  manifeftemét,  ainft  que  nous 
auons  défia  dit  en  fuitte  du  tefmoi- 
gnage  de  noftre  diuin  Hippocrate, & 
de  tous  nos  Praticiens. 

La  guerifon  de  ce  mal  eft  tiree 
(generalement  parlant  )  de  là’.  Diète, 
Chirurgie  6c  Pharmacie  ;  mais  a  le 
prendre  en  particulier, 6c  félon  la  di- 
uerle  nature  de  l’humeur  peccante 
qui  l’entretient  ;  il  eft  neceflaire  de 
changer  les  remedes. 

Ce  nea'ntmoins  Hippocrate  au  li- 
ure  de  la  nature  des  femmes ,  dit  que 
le  régime  de  viure  deu  à  cefte  mala¬ 
die  doit  tendre  à  deftecher  6c  aftrein- 
dre  médiocrement  ;  voyla  pourquoy 
celles  qui  en  feront  affligées  doiuenc 
vfer  de  bons  alimens ,  6c  bien  nutri¬ 
tifs,  6c  euiter  toutes  falades,  fruits,  6c 
autres  telles  viandes  humides  ôc  ex- 
crementeufes  ;  elles  vferont  des  vian¬ 
des 
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des  pluftoft  rofties  que  bouillies  ;  fè 
I  Terniront  des  poires  &  coings  cuits  à 
J  la  braife  à  la  fin  de  leur  repas  jboiront 
d  ordinaire  d  eau  ferrée ,  dâs  laquelle 
I  on  aura  faiâ:  bouillir  de  racine  de 
Chine, de  de  femence  d*anguries,de£ 
quelles  on  dit  des  merueilles  pour  la 
guerifon  de  ce  mal  ;  euiteront  toute 
forte  de  vins  fumeux,  groftiers,  &c  a f- 
pres  au  gouft,  dormiront  ôc  s’exerce¬ 
ront  médiocrement-, &  finalement  fe 
tiendront  ioyeufes  tout  autant  qu’el- 
les  pourront. 

Pour  les  remedes ,  il  faut  fçauoir 
que  puis  que  ce  mal  eft  fomenté  par 
fes  caufes  qui  viennent,  ou  de  tout  le 
corps,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit, 
ou  du  cerueau,  ou  de  la  matrice  mef- 
mesqu’il  eft  neceflaire  de  pouruoir  à 
toute  ces  parties ,  tant  par  remedes 
purgatifs,alteratifs,  reuulfifs,  denüa- 
tifs,que  corroboratifs,  lefquels  feront 
ou  internes  ou  externes.  Quant  aux 
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premiers ,  il  eft  certain  que  la  pléni¬ 
tude  &  cacochymie  ,  qui  contribue 
grandement  à  cefte  infirmité ,  nous 
oblige  de  les  employer  5  voylà  pour- 
quoy  nous  ferions  d’aduis  que  ces 
femmes  fe  feruifient  fouuent  de  ce 
fyrop  magiftral  iuyuant. 

IPrene^  fie  de  rofes  pafles  trois  tiares , 
dans  lefquelles  naotis  ferez,  in fifir  (èfi 
bouiüir  agaric  recent  non  trocbifiué  de - 
mi  oncesfené  de  Leuantyne  once  (fif  demis 
graine  d'efperuier  ftfi  hermodates  ,  de 
chafeun  demi  once scabaret>turbit>&  folda- 
nelle, de  chafeun  deux  dragmess  rheubarbe , 
myrabolans  citrins ,  de  chafeun  unedrag* 
me>canelle>noix  mufiade , gingembre^ants, 
Jp ica-nard ,  de  chafeun  demi  dragme  s  fi 
cre  fin  njne  Hure  ,  ou  enuiron  s  quand  le 
tout  aura  infusé  ^  bouilli , filon  l'art  ,iuf 
ques  à  tant  quil  fait  parfaitement  cui$> 
exprimezje bien ,  ptj  en  donnezdeux onces 
au  matin ,  deux  ou  trois  Joys  la  fipmatne, 
durant  vn  couple  de  moys ,  &  fi  la 

dofe 
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dolè  ncft fuffifante , adiouftez à vne 
chafcune  d’icelles  vite  oncedefyrop 
rofat ,  auec  agaric.  Ce  remede  a  la 
vertu  de  vuider  peu  à  peu  le  phleg- 
mc,&  infipide  &  falé,  qui  s’engendre 
par  tout  le  corps,  modifie,  &  nettoyc 
tous  les  excremens  qui  croupiflent 
en  la  première  &  fécondé  région ,  ôc 
outre  ce  fortifie  merueilleufement 
les  parties  naturelles.  Aux  iours  qui 
feront  vuides  de  purgation  ,  elles 
pourront  vfer  du  fuyuant  apozemeT 
Prenez,  les  cinq  racines  aperitiues>  raci~ 
nés  d'orcanette ,  çÿ  d’enula  Campana, 
de  chafcune  vne  onces fueilles  d drmoyfiyà- 
choreeyfume-terre>ceterac>fiabieufiypimpi- 
nelle ,  de  chafcune  <r me  petite  potgnee  s  fi- 
mence  de  melonycitroHille>(  laquelle  efl  par - 
ticuliere*  (fir  jfe  ci  fi  que  pour  la  guéri  fin  des 
fleurs  blanches ,  )  courge  s ,  pourpier ,  de 

chafcune  deux  ou  trois  dragmes  5  fleurs  de 
genefifiucï  .petite  centaurecy  borraches ,  ftfi 
violes ,  de  chafcune  vnpugille  $  fiit  faiïïe 
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decofôion  de  tous  ces  ingrc  diens  dam  dé 
petit  laiSi  de  cheure,  ^  quand elle fera  fai- 
0e  félon  î art,  exprime?^  la ,  &  en  donne \ 
quatre  onces  tous  les  matins  aux  iours  fif 
dits.  Ceft  apozeme  altéré ,  8t  digéré 
puiffamment  toutes  ces  humeurs 
m  eflees, chaudes  8c  froides,qui  pren¬ 
nent  leurs  cours  dans  la  matrice ,  8c 
qui  samaflent  de  temps  en  temps 
dans  les  inteftins,  veines,  vifceres,  & 
autres  parties  voyfines ,  on  le  pourra 
reiterer  félon  le  befoin  8c  l’occur¬ 
rence. 

Si  le  cerneau  fournit  à  ce  mal, il  6 
ra  fort  à  propos  de  fe  feruir  de  medi- 
camens  attra&ifs,8c  qui  ont  vne  par¬ 
ticulière  analogie  auec  iceluy,  telles 
que  font  les  pilules,  cocchees,  d’aga¬ 
ric,  aggregatiues,  Arabicques,  &  au¬ 
tres  femblables. 

Finalement,  quand  les  purgatifs* 
8c  alteratifs  auront  efté  employez  à 
fuffifance ,  il  faudra  penfer  à  arrête: 

ces 
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ces  humeurs  par  quelque  médica¬ 
ment  qui  purge  en  refçrrant  aueç 
médiocrité ,  &  qui  fortifie  les  parties 
intérieures ,  en  voicy  la  defçription 
dvn  que  ieftime  eftre  tres-conue- 
nable. 

Prenez  ejcorce  de  myrabolans  citrins 
deux  dragmes  3  rheubarbe  fine  <~une  drag - 
me  i  flp ica- nard  <r>n  fimpule  ; femenced'a- 
nù  demi  dragmes  fleurs  de  violes  &  bor- 
vaches  deux  petits  pugdles  s  faites  infufer 
ces  ingrediens  en  eau  de  plantain  ,  £9*  apres 
leur  auoir  faitï  prendre  deux  ou  trois 
boudions ,  exprimables  iufques  a  rvnedofèy 
dans  laquelle  ^vom  dijfoudrez.tr où  drag~ 
mes  de  diacartham  ,.&•  vne  once  Jyrojp 
rofat  auec  agaricyôc  par  ainfi  vous  ferez 
vne  médecine  falutaire  àce  qui  a  efté 
dit  cy  defliis. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier 
la  faignee  apres  la  première  ,  ou  fé¬ 
conde  dofe  du  fyrop  magiftral,  cÿ 
deffus  efcritjcar  nos  Praticiens  i’ap- 
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prouuent  grandement  pour  deux 
raifonsjla  première  eft,  qu’elle  diuer- 
tit  la  fluxion  tombante  dans  la  ma¬ 
trice  ;  l’autre  ,  quelle  en  vuide  vne 
grade  partie,  &:  purifie  par  ce  moyen 
toute  la  maffefanguinaire;  Apres  la 
faignéc  on  fe  pourra  feruir  des  ven- 
toufes  deccoupees ,  ou  cornets  pour 
mefme  effed ,  fans  oublier  les  vomi- 
toires,&  lesfridions  vniuerfelles,qui 
ont  vne  grande  vertu  d’attirer  du 
centre  à  la  circonférence,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps. 

Outre  tous  ces  remedes ,  nos  Au- 
theurs  approuuent  grandement  les 
décodions  fudorifiques,  &  lés  efteu- 
ues  feches  ,  mais  ils  font  encore  plus 
particulièrement  cftat  de  la  deco- 
dion  de  chine ,  que  de  tout  autre 
choie ,  &  afleurent  qu’il  n’y  a  point 
de  remede  plus  aifeuré  pour  la  gueri- 
{on  de  ce  mal ,  ainfi  que  nous  auons 
défia  dit  :  parquoy  celles  qui  en  au¬ 
ront 
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ront  befoin  ne  feront  que  bien  de 
continuer  (on  vfage  l’efpace  de  deux 
moys  entiers,  defpuis  que  c’eft  vnre- 
mede  bénin, facile,&  fans  amertume, 
ôc  qui  fait  infenfiblcment  fon  opera- 
tionton  pourra  préparer  ladite  deco- 
dion  tous  les  trois  iours ,  à  celle  fin 
qu  elle  ne  fè  corrompe.  Or  pour  la 
mire  on  prendra  trois  onces  de  ladite 
racine, &:  on  la  fera  bouillir  en  quatre 
ou  cinq  liures  d  eau  ferrée ,  iufques  à 
la  confomption  de  la  troifiefme  par¬ 
tie,  &  on  en  vfera  à  fes  repas  fans  vin, 
fi  on  le  peut  faire. 

Mais  quant  on  recognoiflra  que 
lefdites  fleurs  blâches  feront  caufees 
par  la  pituite  chaude  &  falée  (comme 
1  cela  arriue  bien  fouuent)apres  lvfage 
des  fufdits  remedes  generaux,on  fera 
tres-bien  de  faire  vfer  de  laid  d’af- 
nefle  à  celles  qui  en  feront  affligées, & 
le  leur  fera-on  continuer  1  efpace  de 
trente  ou  quarante  ioursjçar  nos  Au- 
theurs 
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theurs  trouuent  qu’il  eft  tres-propre 
pour  reboucher  la  pointe  de  l’acri¬ 
monie  infupportable  de  ladite  hu¬ 
meur  ,  &  pour  médiocrement  rafrai- 
chir  ôcrecreer  toutes  les  parties  inté¬ 
rieures  qui  ont  efté  desbauchées  par 
foh  affluence  &c  mauuaife  qualité. 

Et  s’il  arriüe  qu’apres  tous  ces  re~ 
medes  faits ,  les  fleurs  blâches  faffent 
encore  du  rauage,ie  leur  confeille  de 
fe  feruir  de  l’opiate  fuyüante ,  qui  eft 
excellemment  bonne  pour  les  arre- 
fter  à  la  longue,  &  pour  fortifier  le 
cerueau  &  la  matrice. 

Exeeilen-  Prene\confirue  de  fleurs  de  grenadier, 

poû?n*tC  conflrue  de  la  racine  de  Çy mphituiri, 
dT/telxs  chafcune  une  once  &  demys  ambre 
blanches,  iaune ,  cryftal,  racine  de  filipendula ,  fe¬ 
melle  3  de  chaflune  deux  dragmes  s  corail 
rouge  préparé,  yuoire  préparée ,  rbapontk, 
corne  de  cerf  préparé,  de  cbaflun  une  dra¬ 
gmes  flmence  de  citrouille  une  once  s  thé¬ 
riaque  (s*  mitbridat fin ,  de  cbaflun  quatre 
firupuless 
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firupulesjperles  préparées ,  çf  gomme  ara- 
bique ,  dîf  chdfiun  deux JcrUpulesspuluerife\ 
le  tout  félon  V art, fg)  le  meflangez^auec  tout 
autant  de  jyrop  de  cor  aulx  de  la  defi/iption 
de  G)uercetan  5  comme  il  en  fera  de  befoin 
pour  eflre  réduit  en  opiate ,  eny  adioufant 
quelques  fueilles  d'argent  fin.  La  dofe  de 
cefte  opiate  fera  de  deux  dragmes, 
lefquelles  on  prendra  foir  &c  matin 
trois  heures  auant  le  repas ,  fans  rien 
boire  apres ,  &c  continuera-on  vingt 
cinq  ou  trente  iours. 

Quant  à  la  matrice  ,  à  laquelle 
nous  auons  défia  dit  qu’il  faut  pour- 
uoir  ,  nous  fournies  d’aduis  que  les 
fufdites  femmes  fe  feruent  première¬ 
ment  de  l’inieftion  vterine  fuyuan- 
te ,  pour  mondifier  leur  matrice ,  ap- 
paifer  les  douleurs  quelles  y  fentent 
lors  que  la  matière  eft  chaude  &  vl- 
ceratiue>&  arrefter  en  quelque  façon 
l’impetuofité  de  la  fluxion. 

f ’Prenç \  racines  de  la  grande  confo- 
Ec 
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lida  deux  onces  iabfynthe  Pontique , /mi¬ 
les  de  chefneffi  de  figuier y  de  chafcun  y  ne 
poignée  sfemence  de  fenegré  0*derù>de 
chajcune  deux  ou  trois  dragmesyro fis vio¬ 
lettes  ,  O*  fleurs  de  grenadier  5  de  ebafeune 
<vn  pugîlle  :  faites  cuire  tous  ces  ingrédient 
dans  du  lai  Si  de  cbeure ,  ferue\  vous  de 
U  decoSiion  coulee  auec  njn  infiniment 
propre  ,  en  adioufiant  a  icelle  <~un  peu  de 
myrrhe  (êfi  de  manne  d'encens  :  mais  il  fe 
faut  fouuenir  d’en  vfer  tant  feule¬ 
ment  le  matin ,  &:  hors  du  temps  des 
naturelles  purgations,  à  fin  qu’on  ne 
vinll  aies  arrefter imprudemment. 

Apres  cela,  elles  pourront  vfer  du 
demi  bain  fuyuant. 

‘Trene^raane  de  par  elle  y  grande  con- 
£o\iAa.ybiflorteyrbaponticyde  cbafeune  qua¬ 
tre  onces\noix  de  cypre \y  efiorce  degrena- 
desyrofes  rouges  fleurs  de  nympheefle  chaf¬ 
cun  trois  onces  s  abjynthe  ponticque ,  plan- 
tainyccmmoAikyhepatiqueybource  de  p.a- 
fieur  ?  de  chafiune  trois  bonnes  poigneess 
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alutn  de  roche  Vne  hure  fjfi  demis  foit  faiël 
decoùiton  en  eau  de  forge  pour  wn  demi- 
bain  3  dans  lequel  elles  entreront  deux  foys 
le  iourjnatïn  &  Joiry demeureront  en  iceluy 
<vne  heure  ouemir  on ,  fi  elles peuuenty  & 
continueront  trois  ou  quatre  tours.  Eftans 
Ibrties  du  bain  ,  elles  fe  pourront  Ter¬ 
nir  du  parfum  fuyuant. 

TPrenez^  ladanum ,  hypociftis ,  en * 
cens  y  ambre  jaune  y  de  chafcun  deux  drag~ 
mes  s  bois  d’aloës ,  mafiic, fiant  al  blanc  3  & 
citrm,maciSybenioinyde  chafiun^vne  drag- 
me i  mucilages  dégommé  adragant ,  faites 
auec  eau  rofiytout  autant  quil  en  faut  pour 
en  former  des  trochifques  fefitns  demi 
dragme-yàtÇcpazh  on  fe  feruira  apres  la 
fortie  du  bain  ,  auec  vn  entonnoir 
conuenable. 

Ou  bien  fe  contenteront  du  feul 
parfum  des  fueilles  de  (auge  des  iar- 
dinsjlaquelle  a  la  Vertu(admirable  & 
particulière)  non  feulement  d  arrê¬ 
ter  les  fleurs  blanches  :  mais  aufli 
Ee  2, 
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toutes  autres  pertes  de  fang  procé¬ 
dantes  de  la  matrice. 

Ou  finalement  fe  feruiront  d’vn 
peffaire  faict  des  fueilles  dozeille 
ronde  ;  car  nos  Autheurs  eftimét  que 
ce  foit le  meilleur  fecret  quils ayent 
en  tel  cas  -,  veu  que  ladite  plante  eft 
merueilleufe  pour  arrefter  toutes  flu¬ 
xions  vterines  blanches ,  ou  rouges, 
fans  toutesfois  arrefter ,  ou  retarder 
eu  façon  quelconque  les  purgations 
naturelles  qui  arriuent  tous  les  mois. 

Adiouftons  encore  quelles  doi- 
uent  recourir  aux  amplaftres  ,  linir 
mens ,  çauteres  potentiels ,  &  bains 
chauds  ôc  fulphurez,  pour  arrefter, 
vuider,  diftiper  ,  Ôc  confirmer  peu  à 
peu  toutes  les  humiditez  froides  & 
fuperflucs  qui  entretiennent  leur 
mal.  Et  au  contraire, fe  feruir  premiè¬ 
rement  des  bains  tiedes ,  remollitifs, 
ôc  temperans ,  puis  des  deflicatifs>  & 
aftringents,natureIs,ou  artificiels*  en 

cas 
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câs  que  leurs  humeurs  peccantes 
fbyent  chaudes,  biliëüfeâ ,  &vlcera- 
dues. 

Dii  trùp  de  graiJfe,ou  embômpoint 
ftiperflu. 

LE  commun  prouerbe  dit  que  ia- 
mais  bonite  graiffe  ne  fe  prend  à 
mauuaife  chaire  ce  qui  fera  trouué 
véritable, fi  onfe  prend  à  l’opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  toutes  le? 
perfonnes  greffes  &  graffes  font  dou¬ 
ces  ,  courtoÿfes,  ôc  de  bon  naturel. 
Mais  comme  il  ny  a  reigle  fi  genera¬ 
le  qui  n’ait  quelque  exception ,  auffi 
i’eftime  que  cefte  commune  façon 
de  parler  fe  trouue  bien  fouuét  faut 
fe  &  erronee ,  encore  que  les  Italiens 
difent,  que  J  prouerbi  non  fallano  j  La 
raifon  eft  qu’il  en  arriue  des  hommes 
&  des  femmes  i  comme  des  plantes 
de  toute  forte, parmi  lefquelles  il  s’en 
Ee  3 
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trouue  de  bonnes,  5c  de  mauuaifes 
çn  mefmes  climats ,  iaçoit  que  culti- 
uees  de  mefme  façon,  fituees  en  terre 
cfgalement  bonne  ,  5c  réputées  de. 
mefme  cfpece,  de  mefme  aage ,  5c  de 
mefme  vigueur.  Ioind  que  nous  fça- 
uons  par  expérience  qu’il  y  a  eu ,  &  a 
encore  pluficurs  perfonnes  groffes  5c 
graffes ,  qui  ont:  efté  5c  qui  font  de 
trcs-mauuâife,  nature ,  entre  lefquels 
nous  pouuons  mettre  Amurath  3.du- 
quel  nous  allons  parlé  cy  deffus ,  qui 
eftoit  gros  5c  rond  comme  vn  muy 
de  vin ,  félon  le  dire  de  Matthieu ,  5c 
neantmoins  a  efté  vn  des  plus  grands 
feelerats  d’entre  tous  ceux  qui  font 
fortis  de  la  race  des  Ottomans  >  ainlî 
qu’il  fe  peut  lire  dans  le  Galchondyle 
de  Vigenere,  5c  dans  l’hiftoire  vni- 
uerfelle  de  Dauity.  De  forte  qu’il 
vaut  mieux  fe  tenir  à  l’autre  façon  de 
parler  qui  dit  3  de  toute  taille  bon  le-  j 
urierj  à  caufe  que  comme  toutes  ma-  ! 
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ladies  faillirent  indifféremment  tou¬ 
te  forte  de  perfonnes  de  quel  fexe, 
aage ,  ou  vigueur  qu’elles  foyent ,  en 
toutes  faifons,  8c  fous  mefme  tempe- 
rature  d’air  *  auffi  les  vertus  8c  les  vi¬ 
ces  ,  entre  lefquels  nous  mettons  à 
bon  droi6t  la  bote  8c  mauuaiftie  na¬ 
turelle,  fe  prennent  8c  s’attachent  à 
elles  fans  condition  ,  8c  comme  il 
plaift  à  Dieu. 

Or  d’aütat  que  noftre  deffein  eft  li¬ 
mité  dâs  les  barrières  de  lamcdecine, 
8c  que  nous  auons  refolu  de  traiétet 
tant  feulemét  de  laguerifon  de  l’em- 
bôpoint  excefïif  des  femmes, 8c  no  de 
la  cognoiffance  8c  remedes  des  vices 
8c  des  Vertus  de  l’vn  8c  de  l’autre  fexe, 
nous  tafcherons  en  fuitte  de  trouuer 
quelques  bons  8c  familiers  renie  des 
pour  deliurer  le  fexe  féminin  de  ce 
fardeau  infupportable  que  nous  ap¬ 
pelions  trop  de  graiffe,  laquelle  en 
rend  les  vnes  maladiues  8c  incapa- 
Ee  4 
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blés  de  touc  libre  mouuement ,  les 
autres  odieüfes  à  leurs  maris  pour 
fentir  le  bouquin, ôc  les  autres  finale¬ 
ment  fteriles  &:  infécondes  toute  leur 
vie ,  quand  elles  en  négligent  les  rc- 
medes. 

Ceft  embompoirit  exceffif  donc- 
ques ,  fe  pourra  facilement  guérir, 
moyennât  qu’il  foit  exempt  de  trois 
mauuaifes  conditions.  La  première, 
qu’il  ne  foit  pas  par  trop  exceffif  *  car 
Comme  les  maladies  extrem.es  font 
le  plus  fouuent  incurables  ,auffi  l’ex- 
ceffiue  graiffe  efi:  indiminuablc  de 
quel  biais  qu’on  la  prenne  ,  finon 
qu’on  fe  voulufl  feruir  du  remede 
dont  on  ma  voulu  faire  accroire  que 
fe  feruoit  vn  certain  empirique  Alle¬ 
mand,  il  y  a  quelques  années ,  en 
plufieurs  villes  d’Allemagne  ,  qui 
eftoit,  d’efcorcherfes  patients  en  di- 
uerfes  parties  du  corps, &  puis  en  tirer 
la  graiffe(chofe  ridicule)  auec  des  in- 


des  femmes.  44* 

ftrumens  propres  ,  à  limitation  dvn 
certain  autre  Médecin  Romain,  qui 
en  fit  autant  à  vn  fils  d’vn  certain  ho  ¬ 
me  Confulaire ,  félon  le  rapport  de 
Pline  en  fon  onziefine  liure.  La  fé¬ 
condé, queftant  exceflîf  il  ne  foit  pas 
héréditaire ,  car  il  n’eft  pas  plus  diffi  ¬ 
cile  d’empefeher  qu  vn  roignon ,  ou 
quvne  vefeie,  par  droi£fc  d’heritage, 
ôt  naturellement  dilpofee  au  calcul, 
ne  produife  &  n  engendre  des  pier¬ 
res,  qu  il  eft  impoffible  de  s’oppofer 
à  la  génération  de  la  graiffie  en  vn 
corps  qui  eft  difposé  a  icelle ,  autre¬ 
ment  il  vaudroit  autant  attenter  à  la 
peruerfion  de  la  nature  mefme.  La 
troifïefme ,  qu’il  ne  fe  rencontre  pas 
en  vn  corps  mol,lafçhe,foible,  cadu¬ 
que  ,  &  incapable  de  fupporter  les  re- 
medes  que  nous  dirons  cy  apres  ;  car 
cela  eftant, on  n’en  doit  pas  elpererla 
guerifon  ;  en  fuitte  du  dire  d’Hippo¬ 
crate  ,  efcriuant  que  c’eft  folie  au 
Ee  5 
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Médecin  de  fc  tourmenter  apres  la 
guerifon  dvne  maladie  fafeheufe & 
hargneufe ,  lors  quelle  fc  rencontre 
en  vne  perfonne  delhuée  de  force  & 
de  vigueur  naturelle. 

Parquoy3ces  trois  coditions  ©fiées 
nouspropoferons  les  rcmedes  deus  à 
celle  incommodité.  Et  première¬ 
ment  nous  -femmes  H  aduis ,  que  cel¬ 
les  qui  en  font  affligées  demeurent 
en  vn  air  fec ,  feprentrional  &  ferain> 
qu’elles  recerchent  les  promenades 
Sz  autres  exercices  pénibles  ;  quelles 
vfent  modérément  de  toute  fortq  de 
viandes  peu  nourriffantes,  feches,  de\ 
haut  gouft3&:  accompagnées  de  fau- 
ces  picquantes  auec  poiure,  gingem¬ 
bre,  mouftarde,&  autres  femblables. 
Et  qu’au  contraire  elles  euitenttous 
potages  5  falades 3  laiélage ,  &:  fruiéls 
nouueaux,  hormis  les  pruneaux  & 
les  pomes  cuittes 3  defquelles  elles  fe 
feruiront  en  petite  quantité  à  l’entrée 
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de  leurs  repas ,  à  fin  d’auoir  leur  ven¬ 
tre  libre  &  gay  :  quant  à  leur  boiffon 
ordinaire, elles  vferont  d’vn bouchet 
faiâ:  d’efgalcs  portions  de  guaiac  6c 
de  chine  ,  car  on  tient  que  cefte  raci¬ 
ne  a  la  vertu  d’amaigrir  ceux  qui  font 
trop  gras ,  6c  d’engraiffer  ceux  qui 
font  trop  maigres  ;  6c  neantmoins 
leur  fera  permis  de  meflervnpeude 
vin  auec  leurdit  bouchet,  moyen-* 
nant  qu’il  foityouge,conuert  6c  afpre 
au gouft,ou blanc  6c aqueux: car lvn 
&  l’autre  eft  Fort  peu  nutritif.  Outré 
ce  auront  en  recommandation  de  ne 
coucher  fur  la  plume, de  negueres 
dbrmir,&  de  fe  leuer  matin^car  il  n’y 
a  rien  qui  entretienne  6c  augmente 
fi  fort  la  graiffe  que  dé  dormir  ta 
grade  matinée ,  félon  lé  rapport  d’A -giZt’Zi. 
riftote  6c  de  Martial.  Mais  auant  que 
fo  leuer.  elles  fo  feront  frotter  tout  le  NT,/ 
corps  d’haut  en  bas,  auec  des  linges  -MinenJ 
vn  peu  rudes.  =G£a, 

Qui 
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Qui  pl  us  efti  ne  demeurerôt  gue- 
res  en  repos ,  ains  s’exerceront  le  plus 
quelles  pourront*  & cercheront  tou^ 
tes  occaüons  de  trauailler  le  corps  5c 
lefprit.  Bref  pour  les  affections  de 
lame  ie  ne  les  veux  pas  exempter  de 
toutes  j  car  ie  fçay  que  la  trifteffe ,  la 
laloufïe,  5c  particulièrement  la  cho- 
lere ,  leur  font  quelquesfois  neceffai- 
res ,  à  fin  de  tenir  à  l’erte  5c  en  liberté 
leur  chaleur  ri  àturelle,&:  leurs  efprits 
vitaux  j  qui  font  englout'tis  dans  leuE 
graille  comme  dans  vn  gouffre  d’hu- 
miditez  fuperfluesi  l’excepte  néant- 
moins  celles  quife  nourrirent  d as  la 
cholere  comme  le  poiffon  dans  l’eau, 
5c  qui  deuiennent  grolfes  5c  gralfes 
en  fc  fafchant.  - 

Pour  les  retnedeSjil  faut  première¬ 
ment  penfer  à  vuider  la  plénitude  5c 
cacochymie ,  qui  les  accable, par  des 
purgatifs  fouuent  reïterez ,  tels  que 
peuuent  eftre  ceux  que. nous,  auons; 

dcftni 
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défait  cy  delfus  au  parahraphe  de 
tintëmpcrie  froide, fans  oublier  auffi 
les  faignees  fai£tes  à  propos,tant  aux 
bras  qu’aux  pieds,  en  cas  que  leurs 
moys  ne  coulent  pas  regulicrement. 
Entre  autres  purgatifs ,  nous  ferions 
d’aduis  quelles  vfafTent  des pillules 
fuyuantes. 

Prenez,  aloês  fuccotrin  non  Lue  demi 
onceiçryftal  de  tartre, racine  d’ Jr on  prépa¬ 
rée  3agaric  trochifqué  deux  dragmes,gummi 
lacca  trois  dragmes  5  trochifques  de  myrrhe 

fil  gemme,  de  chajcun  quatre  fcrupules; 
faffran  O*  Jcammonee  de  chajcun  deux 
Jcrupulesspoiure  blanc  <~une  dragmesle  tout 
efiant  puluerizé  félon  l'art,  fait  meflangé 
e>  malaxé autc  Jyrop  d’armoyfe  ,puù  ré¬ 
digé  en  maffe ,  de  laquelle  elles  pourront 
prendre  tous  les  huiéi  tours  demi  dragme, 
ou  deux Jcrupuless plus  ou  moins,  félon 
la  première  operation ,  &  continue¬ 
ront  deux  moys ,  ou  tout  autant  que 
«Jurera  la  diette  auftcre  &:  longue 

que 
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nous  leur  ordonnerons  cy  apres.  Ces 
pillules  font  excellentes  non  feule¬ 
ment  pour  purger, defoppiler,&  net¬ 
toyer  l’cflomach ,  le  cerneau, la  ratte, 
le  foye ,  le  mefentere ,  &  la  matrice, 
mais  aufli  pour  confumer  fenfible- 
ment,&  infenfiblement  la  graiffe  fu- 
perflue  de  la  coiffe  Sc  des  mufcles ,  6c 
pour  refifler  à  toute  forte  de  pourri¬ 
ture. 

Et  d’autant  que  les  obflruétions 
tiennent  le  haut  bout  en  celle  infir¬ 
mité,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
leur  faire  vfer  de  1 ’apozemefuyuant, 
qui  efl  particulièrement  defliné  à 
vuider  vne  partie  de  leur  graiffe  par 
les  vrines. 

c~Prenezjacines  £  4ron,acke,  polypode , 
fenouil  &  bryonia,  de  chajcune^vne  onces 
fueilles  de  ru  ë>armoyfè>matricairey  fibine} 
Jauge ,  hyjfope ,  feugere  ,  de  chufcune  rvne 
poigneesfemence  de  pcricly  menum  yaches 
anù,  cumin ,  carpobalfamum,  amandes 
ameres? 
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amer  es ,  de  chaflune  deux  dragmes  s  fleurs 
d'abfintbe, petite  centauree &  de  foucy ,  de 
chaflune  njnpugille,poiure  blanc  conquajfé 
deux  dragmes ,  faites  bouillir  tous  ces  in- 
grediens  en  efgales  parties  de  y  in  blanc  O* 
de  n vinaigre  miellé ,  quand  la  liqueur 
fera  reuemë  d  <z>ne  liure  çfi  demi,  coulez, 
le  tout  artiflement ,  faites  rvfir  de  la 
decoSîion  coulee  durant  cinq  ou  fix  matins 
confie  quutifismzxs  il  fe  faut  fouuenir  de 
faire  prendre  auant  chafque  dofe  vne 
dragme  de  la  poudre  fuyuante ,  qui 
eft  particulière ,  &  fpecifique  pour 
amaigrir. 

Prenez  gomme  furnommee  lacca ,  qui 
ruient  des  ifles  Taprobanes ,  trois  dragme  s  s 
ambre  iaune  ,fiarcocolle ,  alun  de  roche  ,fl- 
mence  de  ruè\pomre  blanc, gingembre  ^myr¬ 
rhe  chotpe,fll  de r viper  es ,  de  chaflun  njne 
dragme sperles  préparées  fragmens  de  hya¬ 
cinthe  ,  fantal  blanc, corail  rouge ,  çfl  corne 
de  cerf  préparée  ,  de  chaflun  7 m  flrupula 
(acre  fin  deux  onces, /bit  faibi poudre  très - 
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fubtile  de  tous  ces  ingrediens  s  l’vfage  d’i¬ 
celle  eft  d’en  prendre  vne  dragme  - 
chafque  fois  de  bon  matin ,  non  feu¬ 
lement  durant  les  prinfes  du  fufdid 
apozeme ,  mais  auili  tout  autant  de  I 
temps  qu’il  fera  neceffaire  en  beu- 
uant  apres  deux  doigts  de  vinaigre 
miellé. 

Cependant  elles  obferueront  la 
diette  fuiuante  durât  quarante  iours. 

\ Vrenezefcorce de guiac trois  onces sfaf 
Jàfras  njne  once  ^  demu  millet  conquajfé 
<nne  poignee  5  poiure  blanc  <-une  dragme  s 
faites  infufer  ôc  bouillir  le  tout  en 
fix  liures  d’eau  de  fontaine ,  iufques  à 
la  confomption  de  la  moitié  -,  puis 
l’ayant  coulé,  donnez  leur  en  boire  | 
fix  onces  tiedes  matin  &  foir,l’efpace 
de  quarante  iours,  durant  lefquels 
elles  fueront  copieufement,&  cepen¬ 
dant  elles  ne  boiront  en  leurs  repas 
que  du  bouchet,  qui  fe  pourra  faire 
de  la  refideçc  de  la  fufdite  deco£tion> 

en 
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en  adiouftant  à  icelle  quelque  peji 
de  vin  rouge, vert,  &  couvert,  tnoyc- 
nant  quelles  le  puiffent  fupporter. 
Quant'  à  leurs  viandes ,  elles  feront 
chaudes,  feches ,  &:  rares ,  defiobans 
tonfionrs  quelquerbpasià  fin  d’occu¬ 
per  d’auantage  leur  chaleur  natui'elle 
apres  la  dilhpation  de  leur  graillé 
importune;  .  .  .  -  . 

D?auantage ,  il  ne  faut  pas  oublier 
de  pdumoir  à  la  matrice  en  particu¬ 
lier,  ôc  trauaillerà  vuider,  dimper,  & 
confirmer  les  humiditéz  fuperflues 
qui  crbupiffent  autour  d’icelle  ,  Ôç 
dans  fon  propre  eftomacbudGequi  fe 
pourrafaciicment  faire  pat  6n 6kions, 
peffaires ,  parfums ,  bains  fulphurez, 
&  alumineux  ,  cautères  potentiels, 
ventoufes,&  autres  fcmblables  remer 
des,defquels  nous  n’eftal.etons  pas  les 
defcriptions  pour  le  prefent ,  depuis 
que  nous  en  auohs  défia  ordonné 
d’autres  au  paragraphe  de  l’intem- 
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pèrie  humide*  qui  pourront  feruir  en 
ceft  fendro&P 

De  la  maigreur  extraordinaire. 

OVtrc  les  deux  fortes  de  mai¬ 
greur  dont  nous  auons  parlé  cy 
delfus  au  chapitre  10.  il  y  en  a  encore 
deux  autres  qui  ne  pefent  pas  moins, 
La  première  defquelles  ne  procédé 
que  dVne  intempérie  Froide  &  Feche, 
inséparablement  attachée  aux  par¬ 
ties  Folides  du  corps  j  contractée  à  la 
longue  y  &  Fort  particulière  à  la  pluF- 
part  de  ceux  &  de  celles  qui  viuent 
de  iufques  à  vne  extreme  caducitéjvoy- 
la  pourquoy  auffi  Galien  la  nomme 
M«h.  bien  à  propos  Marafme ,  ou  confom- 
ption  j  contre  laquelle  l’induftrie  de 
l’homme  n’a  peu  iufques  à  prefent 
trouuer  aucun  remede  non  plus  que 
contre  lamort  ;  qui  eft  la  caufe  que 
nous  n’en  eftabliîfons  aucune  cura- 
:  I  tiom 
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don.  La  fécondé  eft  celle  qui  reco- 
gnoift  pour  fa  caufe  efficiente  vne 
forte  d’intemperie  chaude,  feche,  Ôc 
bilieufe ,  qui  extenüe  &  confume  in- 
fenfiblèment  le  baume  radical  des 
parties  fi  on  n’y  prend  garde,  &  neât- 
rtioins  ne  peut ,  &  11e  doit  eftre  répu¬ 
tée  de  mefme  nature  que  la  heure 
hedique  ,  encore  quelle  produife 
prefques  les  mefmes  effets  ;  la  raifon 
eft,  que  la  maigreur  eft  contenue  das 
la  latitude  de  la  fanté,&  la  heure  he- 
dique  eft  comprife  dans  le  nombre 
des  maladies  ftmilaires,ainft  que  fça- 
uent  ceux  qui  font  verfez  eh  la  co- 
gnoiftance  de  la  médecine. 

Or  pour  remédier  à  cefte  fécondé 
forte  de  maigreur,  tous  nos  Autheurs 
nefe  feruent  que  d’vne  feule  indica¬ 
tion  qui  leur  fert  de  guide,&  laquelle 
nbus  pouuonis  en  partie  appeller  pre^- 
feruaciue  ,&  en  partie  conferuatiue; 
car  comme  ceHç4cy  regarde  lacon- 
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feruation  des  facukez ,  &  des  parties 
du  corps  ;  aufli  celle-là  a  en  telle  la 
caufe  qui  produit  la  maigreur, &  taf 
che entant  quelle  peut,  d  empefçher 
fon  progrez  j  qui  ne  tend  quala  dç- 
ftrudion  du  corps,  &  deila  vie. 

Celle  indication  fe  parfera  facile¬ 
ment  par  bons  alimem  médiocre- 
nient  alqeratifs,  qu  tapent  la  vertu  de 
produire  grande  quantité  de  bon 
fang ,  qui  loyent  tempérez  en  leurs 
premières  manifeileùaent  humi¬ 
des,  en  leurs  fécondés qualitèz.  Outfç 
ce  ,  nous  eftimons  que  1  obferuation 
deschofes  non-naturelles,p.eut  gran¬ 
dement  feruir  emcefl  endroit  \  car 
celles  qui:  défirent  deuenir  grafTes 
doiuent  èflablir  leur  habitation  eh 
vn  air  temperé,  ou  par  nature,  ou  par 
ai#  jfè  doiuent  fort  peu  exercer ,  eui- 
tans  toutes  occafions;  de  laffitude  de 
de  fueur,horfmis  quplles&ifenc  d’vri 
tempérament  froid,  ifrilleux,'&  hu- 
.&  'I  ni  idc-, 
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mide  j  car  en  ce  cas  là  l'exercice  &  le 
mouuement  leur  eft  grandement  ne-* 
ce/Taire,  fuyuant  le  dire  d’Ariftote  au 
é.liure  de  Tes  Problèmes ,  ou  il  eferit 
que  le  repos  engraiffe  ceux  qui  font 
chauds  &  bilieux ,  &  le  mouuement* 
ceux  qui  font  froids  &  phlcgmati* 
queS.Qjui  plus  eft, elles  doiuent  auoir 
leur  ventre  fort  peu  fouuent  lafehe* 
fay  dit  fort  peu  fouuent  apres  Celfe* 
Montuus  ,  Mercatus,  &  plufieurs  au^ 
très  grâds  perfonnages,  d’autât  quils 
fçâuét  tres-bien  qu’il  n’y  a  rie  qui  ab- 
foatepluftofl:  la  vertu  naturelle  que  le 
flux  de  ventre.Ôutre  ce,s’abftiendrot 
du  tout  de  la  copagnie  de  leurs  maris* 
iufques  à  tât  qu’elles  foyét  eu  eftat  de 
leur  oftervn  enfant  du  verre;  le  ferot 
doucement  frotter  par  tout  le  corps 
deux  fois  le  iour ,  c’eft  à  dire  matin  & 
foir,commençans  d’haut  en  bas,  afin 
d’attirer  en  k  troiûefmc  région  du 
corps  la  nourriture  qui  lùy  elf  deuc; 

Ff  3 
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tafcheront  de  dormir  les  nuits  tou- 
tes  entières, &  feront  coucheees  mol¬ 
lement  &  délicatement,  tout  autant 
que  leur  condition  le  pourra  permet¬ 
tre  4  fuyront  comme  vn  efcueil  toute 
cholere,  fafcherie,  enuie ,  ialoufîe,  & 
autres  femblàbles  pallions  qui  les 
pourroyent  porter  à  vn  marafme. 
Bref, elles  tafcheront  d’exccuter  les 
ordonnances  que  nous  ferons  cy 
apres  en  leur  faueur. 

Premièrement,  elles  fe  feruiront 
fort  fouuent  des  bains  d’eau  tiede, 
dans  laquelle  on  aura  faiét  boüillir 
pi ulieurs  racines, herbes  6e  fleurs  tem¬ 
pérées  ,  6e  médiocrement  rafraichif 
fautes, ou  fi  elles  font  de  la  qualité 
requife  ,  6e  quelles  ayent  le  moyen 
de  faire  à  peu  près  comme  Poppée 
femme  de  Néron ,  (  laquelle  entrete- 
noit  ordinairemét  cent  afnefles  pour 
fe  baigner  tous  les  io.urs  dans  le  laid 
quelles  rendoyent;)  elles  fe  pourront 
fourrer  . 
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fourrer  dans  vn  bain  de  laiâ^ou  bien 
partie  de  laidt ,  8c  partie  d’eau  de  ri- 
uiere,  8c  demeureront  eniceluy  vne 
heure,  ou  deux  fi  elles  peuuent,  deux 
heures  apres  leur  repas ,  à  fin  d’aider  à 
la  diftribution  des  alimens  quelles 
auront  prins  ;  8c  en  eftât  forties/e  fe¬ 
ront  oindre  tout  le  corps,  ou  d’huilje 
d  amades  douces ,  ou  de  beurre  frais. 
Mais  en  hyuer  elles  s’en  palferont, 
moyennant  que  leur  maigreur  ne 
foit  trop  yrgente.  Laraifoa  eft,  que 
telle  faifon  n’efi:  pas  fort  propre  pour 
vn  tel  remede ,  l'efficace  duquel  s’ap- 
perçoit  beaucoup  plus  fenfiblemenç 
es  trois  autres,&  notamment  au  prin¬ 
temps  qui  cffc  tres-f  auorable  à  la  gue~ 
rifon  de  toutes  infir mitez, particu¬ 
lièrement  de  la  maigreur. 

En  apres  nous  fqmines  d’aduis 
quelles  vient  i’efpace  de  deux  moys 
entiers  non  feulement  du  laicl  d ’afi- 
nelfe,  qui  ellfort  conuenable  en  ceft 
F  f  4 
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endroit ,  mais  aüffi  dulaiâ:  de  quel¬ 
que  femmeiedhe,Ciine, claire-brune, 
8c  qui1  aÿè  feiët  Vue  fille  ;  car  ies  fem¬ 
mes  méfriies  fçauent  très- bien  apres 
Hefiode  tous  nos  médecins ,  qu’il 
n’y  a  point  d’aliment  plus  fiibfian- 
tifiqtie,  ny  plus  propre  pour  cngraif- 
fer  que  ceîuy-là.  Mais  il  faut  quelles 
le  tirent  de  la  fiiâmmelle  comme  léè 
enfâns  deux  ou  trois  foys  le  four ,  é. 
notamment  le  rndtin  j  &  qu  apres  el¬ 
les  tafchent  de  dormir,  vn  couple 
d’heures. y  ;  1  fyri  ■  '  J n  n  y'  ? 

:  Les  œufs  frà8y&  mollets  ne  doi- 
uent  pas  èftre  dé  moindre  cftiroe  en 
leur  endroit  ;  car  Auicenne  afieurè 
que  leursmabÿeus  engendrent  autant 
drfâng  commeils  pefent.  Quelques 
vus  font  aufli  grand  èftât  du  miel  de 
Narbonneimais  ie Teftime  plus  con- 
uenable  àux  Vieillards  capulaires, 
aux  phlegmanques,froids^&  cathar- 
•rileux ,  Séà  ceürqui  font  affligez  de 
•fv  1 3  la 
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laprémiere  forte  de  maigreur,  que 
nous  auons  appelle  maràfirie,  quTaüx 
femmes  maigres  ,  defquelles  nous 
parlons  à  prefent.  D’autres  confeil- 
lét  à  ces  femmes  de  boire  tout  chau¬ 
dement  le  fangtiré  du  deffouxles  aif- 
les  des  pigeonneaux  :  mais  d’autant 
que  c’elt  aliment  eft  autant  ou  plus 
cruel  que  falutaire ,  il  vaut  mieux 
quelles  vfent  de  bons confumez,  di- 
ftilIez3org,esmondez,  blàns  manger, 
laiâ:  d’amandes  gëlees,preflis,reftau- 
rans,  paftes  royales,&  autres  fembla1 
blés  viândes  qui  leur  feront  beaui 
coup  plus  profitables. 

Auicenne  &:  Mercurial  trouucnt 
fort  bonne  celle  qui  fuy  tj 

‘Trene'zjarine  de  froment amydon, 
de  chafune  njne  liure  sbeurre  frais 
te  quantité  faites  en  <~vne  pafie  de  bbnne 
corififlence ,  (gr  h  ayant  fai  B fecher  a  i’ om¬ 
bre  reduifhyla  en  poudre  très -fttkile ,  de 
laquelle  on  en  prendra  quatre  ou 
Ff  5 
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cinq  onces  pour  çrrfaifce  de  la  bouil¬ 
lie  auec  du  bon  confumé. 

Neantmoins  ieftime  que  celle 
autre  luyuante  eft  beaucoup  meil¬ 
leure  &  plus  capable  d’engrailîer. 

renez. fine  farine  d’orge  telle  quanti¬ 
té  que  hjous  rvoudre\  ,  en  faites  nane 
pafie  qui  foltrvn  peu  ferme,  auec  efgales 
portions  d’eau  rofi  d'hipp ocras  blanc i  ' 

puis  faites  la  bouillir  l'efface  de  troù  où 
quatre  bonnes  heures. dans  njn  pot  de  terre 
neuf  vernijfe ,  (df  plein  d'eau  de  fontaine, 
en  forte  neantmoins  quel  eau fumage  toufi 
iours  par  dejfus  ladite  pafie  s  cela  e fiant. 
faitî,  faites  la  fichera  l'ombre  par  mor¬ 
ceaux,  çfi  lapuluerifiz.  fubtilement,puù  en 
donnez,  troù  ou  quatre  onces  s  lefquell.es 
<-vou4  ferez,  derechef  bouillir  auec  de  bon 
confumé  comme  dejfis^eny  aâioufiantnjn 
couple  de  iaunes  d'œufs  frais,  &.  deux  onces 
de  la  poudre  qui  fuyt,  qui  eft  de  Pinuen- 
non  d’Halyabbas  médecin  Arabe,  i 
6c  qui  eft  excellemment  bonne,  non 

feule 
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feulement  pour  les  perfonnes  mai¬ 
gres, mais  auffi  pour  les  tabides. 

r "Prenez  fiemence  de  pauot  blanc  dix 
âragmesî  gomme  Arabique  ,  gomme  adra- 
gant,amydon,de  ch  a  fi  un  deux  dragmessfi- 
mece  de pourpier  ,de  m  amende  guïmame 
defineué(iadioufte  ce  fie  dernier  e  graine  y 
fautant  que  Mercurial  ajj'eure  quelle  en - 
graijfe  par  propriété  occulte  )  de  chafiune 
cinq  dragmesj  fimence  de  courge  {melon  ^ci¬ 
trouille  ^concobre^de  chafiunefi.pt  dragmes. 
Sp  ode  fine  de  reglijfiyde  chafiun  trois  drag- 
messpenides  recétes  autant  pe fiant  que  tout 
le  refteyfoit  fiaiSî  poudre  tres-fitbtile  fielo 

l'art, pour  en  vfèr  corne  dit  a  efté  Je  ne 
penfe  pas  qu’il  fe  puiffe  trouuer  deux 
autres  remedes  nournfTans ,  pareils  à 
ces  deux  derniers  ,  pour  engraifler 
toutes  fortes  de  perfonnes, & particu¬ 
lièrement  les  femmes  &:  les  filles* 
Quant  àl’vfage  det  aliments  gras 
&  falés,defquels  plufieurs  font  gran- 
diffime  eftat  pour  engraiffer  ceux  8c 
celles 
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celles  qui  font  maigres ,  en  fuitte  du 

tefmoignage  de  Plutarque  en  feS 
questions  naturelles,  &:  de  Pline  au 
chap.  73.  de  fon  io.liure  ;  ie  dis  &  de-  j 
clare  que  d’autant  qu’ils  n’aggreent  j 
pas  à  toutes  persônes  maigre^  indif¬ 
féremment;  qu’il  eil  permis  d’en  vfer 
à  ceux  qui  les  aggreeront,&  non  aux 
autres  ,  encore  que  nous'  fçachions  j 
bien  qu’ils  font  fort  propres  pour  vn  j 
tel  eifed:  :  car  outre  que  nous  voyons 
que  les  bergers  ont  accouftumé  de 
donner  du  fel  aux  brebis  pour  les  en-  j 
grailler  ,  nous  lifons  encore  qu’vn 
certain  médecin  Grec  nomé  Apol¬ 
lonius  difciple  d’Herophylüs-  eî> 
graiïîôit  tous  ceux  qui  eftoyent  mai¬ 
gres, par  l’vfage  de  viandes  fàléeS. 

Brefjil  y  en  a  qui  approuüet  gran1 
dément'  en  cet  cndroidt  l’vfage  de  la 
chair  d’efcreuilfe  de  riuiere ,  de  -tor- 
tue hemoraIe,&  d'efcargots,aufqucJs  j 
je  me  range  epticreUient  ;  car  puis 
-----  que 
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que  nos  Autheurs  s’en  feruent  heu- 
rcufement  pour  les  perfonnes  he&i- 
ques  &c  tabides,il  eft  vray-femblablc 
qu’elle  a  la  vertu  de  remettre  l’em- 
bompoind:  des  femmes  qui  n’ont  en 
elles  autre  maigreur  que  celle  qui  eft 
facilement  réparable  ,  £c  fans  aucun 
maüuais.  accident.- 

Or  entre  { toutes  les  préparations 
defquplte  on  a  accouftumé  de  fe  fer- 
uir  pour  employer  la  chair  defdits 
animaux,,  ie  trouuè  que  la  meilleure 
eft'dela  bien  nettoyer  ôdauer  en  eau 
rofè  i  puis  la  faire  bôuillir  auec  dut 
lakft  de  vache,  &  l’ayant  bien  pilée  la 
meflahger  auec  quelques/  autres  in- 
gtedieh$  de  la  fgçon  qui  fuit.  ,  : 

Vrene\  chair  d\ efereuijfë)  de  tPF&te*  PM 
d'ejeargots ,  mttoyee  ftj  bouillie  comme  dit 
a  eHé ,  Hjne  Hure ,  ou  narie  Hure  demy> 

fdleZcU  <viuement  dans  nsn  mortier  de 
màrhn  auec  rvnfm  de  Ui$d’ a jheffe^wf- 
quesà  tant  cjùeüefmenttfrmet  dijfoufye, 
-*-pbup  fuis 
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puis  y  adiouBez.de  noBre  farine  d'orge  cy 
dejpf-s  e frite  deux  onces ,  laiB  d'amandes 
douces  quatre  onces  ,  deux  moyens  d'œufs 
bien  fats  ,/uccre  fin  trots  onces  ,  effence  de 
perles  deux  dragmes:  remette \  le  tout  dans 
<vnpot  de  terre  <-uernifié3  O*  le  fûtes  cuire 
doucement  l'efface  de  quatre  heures  ^uù  en 
donne^fix  onces  matin  ft)  fir  j'ceft  vn 
manger  royal, & grandement  conue-  ! 
nable  pour  remettre  en  bon  ertat  j 
toutes  perfonnes  maigres.  | 

D’autres  employent  autrement  j 
laditte  chair ,  là  meflangeans  parmy 
les  partes  roy  ailes  Jefquelles  ne  font 
pas  à  mefprifer  en  cert  endroit  :  mais 
nous  n’en  dirôs  pas  autre  chofe  poür 
le  prefent ,  de  peur  de  n’abufer  de  la 
patience  des  Dames. 

fües  marnais  accouche mens 
autres  caufes  refiant es. 


TOutesfois  &  qualités  que  les 
femmes  demeure t  fteriles  apres 


quelques 
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quelques  mauuais  accouchcmens ,  il 
faut  croire  que  cela  leur  arriue  en 
deux  façons  principales;car  ou  la  ma¬ 
trice  eft  trop  petite ,  &  d’autre  part 
l’enfant  trop  gros,&  grandement  vi¬ 
goureux,  &  partant  il  rompt  &  fra- 
caflfe  çn  partant  ou  quelque  grand 
vaiffeau ,  ou  l’orifice  intérieur  de  la 
matrice,  ou  qui  pis  eft,  degifte  la  ma¬ 
trice  mefines  de  fon  propre  fiege, 
dont  il  arriue  quelle  ne  peut  ny  rete¬ 
nir  la  femence  receüe5ny  porter  à  ter¬ 
me  l’enfant  conceu  aux  grolfertes 
fuyuantes,  tant  à  caufe  de  la  manife- 
fte  folution  de  continuité  qu’elle-a 
eiidurée,qu  a  l’occafion  de  l’cftrange 
relaxation  de  fes  ligamens ,  qui  la  tc- 
noyent  auparauât  en  raifomOu  bien 
l’enfant  venant  à  mourir ,  &  à  fe  cor¬ 
rompre  dans  la  matrice ,  non  feule¬ 
ment  infe&e  les  parties  nobles  par  les 
vapeurs  cadauereufes  quifortent  de 
fon  corps ,  mais  auffi  peruertit  telle- 
■*  sn  x  ment 
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ment  la  température  de  fon  domi, 
die.,  quelle  ne  peut  bonnement  à 
raduenir  ;  retourner  à  fon  premier 
train, qui  eft  de  retenir,conceuoir,  & 
rendre  en  ion  temps  ce  quelle  a  prix,  j 
Parquoy  nous  tacherons  de.reme- 
dier  à  nés  accidents  le  mieux  que 
nous  pourrons.  Et  premièrement 
pour  ce  qui  concerne  le- premier ,  il 
n’y  a  point  de  doute  que  £  lapetitefc 
fe  de  la  matrice  vient  déjà 'Confor¬ 
mation,  que  ce  nefoit  chofe  difficile, 
vbirè  impolîible ,  de  remettre  côme 
vn  chacun  fçait  ^mais  s’il  arriue  que 
tout  le  mal  vienne  de  l’enfant ,  tant 
feulemèt  pour  eftre  trop  gros,  bouffi, 
&  plein  d’eaux  de  la  mere ,  comme 
cela  arriue  fouucnt,  alors  il  faudra 
auoir  le  foin  de  le  bien  nourrir  par  cy 
apres, &  luy  procurer  bon  repos ,  puis 
recourir  cy  deffus  au  paragraphe  qui 
traifte  de  là  curation  de  ^extraordi¬ 
naire  ouuerturç  de  la  matrice, ou  l’on 
.inorn  trou 
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crouuera  tous  les  remedes  topiques* 
defquels  on  fe  doit  feruir  en  ceû:  ea- 
droit.Et  ne  faut  pas  croire  que  ce  mal 
foie  fi  grand  comme  pourroyent 
croire  quelques  vnes  de  celles  qui  en 
font  moleftéesjveu  quil  en  arriue  de 
leurs  parties  naturelles  en  tel  cas, 
quafi  comme  d’vne  eau  dormante 
dans  laquelle  on  aura  ietté  quelque 
groffe  pierre, laquelle  aura  fubitemet 
diuisé  la  continuitéjmais  icelle  eftant 
allée  à  fonds, la  fuperficie  de  l’eau  re- 
uient  à  foy,fe  rend  coye,&  vnie  com¬ 
me  deuant,  fi  que  la  trace  n’y  paroift 
du  tout  point  ;  pareillement  apres  la 
douloureufe  ôc  violente  fortie  de  tels 
cnfans,la  matrice  fe  remet  en  tel  eftat 
par  le  moyen  des  bons  alimens ,  du 
repos,  &  des  remedes  fufdits ,  que  les 
femmes  font  en  peu  de  temps  auiïî 
entières  ôc  promptes  que  deuant, 
hormis  que  le  mal  fut  fi  grand ,  que 
nY  l’art  de  la  médecine, ny  1 ’induftrie 
GS 
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des  fages  femmes  ri y  peuflent  rien 
faire.  Ce  neantmoins  quand  elles  fe¬ 
ront  remifes ,  &:  deuant  querieuenir 
enceintes, il  faudra  auoirle  foin  de  les 
faire  rraider,à  fin  que  femblable  mai 
rie  leur  retourne ,  ceft  à  dire  que  le 
friiid  quelles  porteront  cy  apres  ne 
deuienne  plus  u  bouffi  que  les  autres: 
ce  qui  fe  pourra  faire  en  recourant 
aux  remedes  purgatifs ,  alteratifs,  & 
defficcatifs ,  tant  internes  qu  exter- 1 
nés,  comme  auffi  à  la  diete  ;  car  il  eft  j 
vray-femblable  que  leur  températu¬ 
re  par  trop  humide  ôc  froide ,  &  non 
autre, fournit,  non  de  bon  &  louable 
fang ,  pour  la  nourriture  de  ce  quel- 
les  portent ,  mais  pluftofl  des  fero- 1 
fitez  autres  femblables  humeurs 
incapables  de  bien  nourrir,  &  les¬ 
quelles  regorgent  par  fois  en  fi  grade 
abondance  qu  elles  fuffoquent  ledit 
fruid,ainfî  que  remarquent  tous  les 
iqurs  les  fages  femmes  ,  dou  il  arriue 
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qu’il  en  deuient  tout  bourfouflé  & 
exorbitamment  gros ,  &  partant  ca¬ 
pable  de  faire  en  fortant,  tout  le  mal 
quenous  auons  dit  cy  delfus. 

Or  les  remedes  de  cefte  intempé¬ 
rie  ont  défia  eflé  fi  amplement  défi- 
crits ,  que  ie  ne  luis  pas  d’aduis  de  les 
redire  en  ce  lieu. 

Que  s’il  arriue  que  l’infe&ion  d’vn 
ou  de  plusieurs  enfans  morts  dans  la 
matrice  caufent  celle  fberilité  ;  il  fe 
faudra  fouuenir  d’auoir  recours  en 
premier  lieu  à  la  bonne  nourriture, 
puis  aux  cardiacques  tant  internes 
qu’externes,  &  finalement  aux  bains, 
inie6tions,parfums,emplallres,&  au¬ 
tres  femblables  remedes  qui  ayent  la 
vertu  non  feulement  d’emoulfer, 
mais  aulfi  d’anéantir  totalement  ce¬ 
lle  maligne  qualité  que  les  vapeurs 
pourries  &;  cadauereufes  defdits  en- 
fans  morts  ont  lailïe  quafi  comme 
cmprainte  dans  la  matrice.  Quant 
Gg  z 
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au  bain ,  i’eftime  que  les  fuyuanttie 
fera  pas  impertinent. 

‘'Prenez,  racines  defouchet ,  farrazjnc 
tonde,  galangd,  angelique ,  far  elle ,  carya- 
phillata,de  chafeune  trois  onces  s  failles  de 
meltjfe,  armoyfe, mairie  air  e,mords-diable , 
horrache ,  oxedle  ,  Japon  aria ,  abjynthe  Ro¬ 
main*  herbe  au  chat,  de  chafeune  quatre 
bonnes  poignées  s  bayes  de  laurier,  bayes  de 
geneurier ,  cumin  cAethiapique ,  macis ,  de 
chajcun  njne  once  O*  demi  s  femence  de  lin,  ( 
dnis , fenouil,  de  ch  a f une  nane  once  s  fleurs  l 
de  petite  centauree, fleurs  de  nymphee,  bor - 
rache,' violes,  rofes  de  Prouins,  de  chafeune 
d'icelles  trois  pugilles ,  fait faiSi  decoffion  | 
en  nyn  vaïjfeau  capable  pour  <vn  bain ,  ou 
demi-bain  ,  comme  elles  voudront; 
dans  lequel  lefdices  femmes  pour- 1 
ront  entrer  deux  foys  le  iour ,  matin 
&  foiiypour  y  demeurer  vne  heure 
ou  deux  chafquefoys ,  fi  elles  ont  k 
courage.Ce  bain,  ou  demi-bain  mo¬ 
difiera  bien  &  deucmëtlcur  matrice, 
moyen 
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itioyennat  qu  elles  faflent  elles  mef* 
mes  des  inicdions  dans  icelle  lors 
quelles  feront  dans  la  cuue,  confir¬ 
mera  entièrement  toute  la  malignité 
qui  pourroit  eftre  reftee  en  icelle, for^ 
tifiera  toute  leur  œconomic  naturel¬ 
le, &  difpofera  puiflamment  la  natu^ 
re  mefine  à  la  conception. 

Achafque  foys quelles  fbrtiront 
du  bain ,  elles  receuront  dans  la  ma¬ 
trice  la  fumée  des  trochifques  luy- 
uants. 

Prenez^  oy féaux  de  Chipré  en  poudré > 
poudre  de  '-violette  ,  dé  chafcun  <~une  once 3 
ftorax  en  larme, macù, graine  degeneurter, 
maftic ,  encens ,  ladanum  *  de  chafcun  njne 
dragme  s  poudre  d’alipta  mofcata  deux 
fcYtipulej»  fiit  faicî poudre ,  laquelle  vous 
meflangreez,  en  fujfifante  quantité  de  ther- 
bentme^is*  en  formerez [  des  trochifques pe- 
fints  demi  dragme  s  defquels  vous  vous 
feruirez  comme  dit  a  elle. 

Finalement ,  pour  fortifier  &  ref~ 
ô  g...  } 
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ioüii*  la  matrice, elles  pourront  porter 
Pemplaftre  fuy  liant  fur  leriômbril; 

Trenez^  ladanum  fur  &  net  demi  on- 
ceitit  a  flic, encens, myrrhe,  rnacù,  noïxmuf 
cade ,  de  chafiun  y  ne  dràgme  s  cafioreum 
demi  dragmesfuluertfiz^  félon  l'art ,  ce  qui 
doit  eftre  puluertsé ,  &  le  meflangey^  auèc-  j 
bonne  therbentine  de  Venife,fùùfefâlfès  j 
réduire  en  confidence  d’emflriftré,  en  y  ad-  j 
loupant  fiijfijante  quantité  de  tire  i  aunes 
ceft  emplallre  doit  eftre  '  de  figure  j 
ronde,  &  renouuellé  tous  les  hiiicfc 
iours,&  à  chafqüe  foys  qu’on  î’appli-  | 
quera  fur  le  nombrifiil  fe  faudra  foiin  j 
uenir  de  mettre  vn  couple  de  grains  j 
de  mufe  dam  fa  cauite ,  &:  puis  lem-  \ 
plaftre  par  deffus. 

D’ailleurs ,  fi  quelque  groffé  mole 
a  produit  ce  rnai ,  foit  en  féiournant  1 
dans  la  matrice ,  ou  en  fortant  d’icel¬ 
le ,  il  fera  de  B  efoin  d  y  Bien  pr  en  dre 
garde  j  car  il  faudra  faire  fortir  à  quel 
prix  quece  foit  fi  elle  y  croupiftpar 
.  b  "  trop? 
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trop  ;  ce  quon  fera  aysémenc  :par po¬ 
tions  purgatiues,  vomitiues, 
tiuesûtem  par  iaignées,  parfums,?fr']b 
étions ,  ventoufes ,  fternutat^içesâ-  ^ 
autres-;,  femblabks-  '  remedê?  qui  fg 
troquent  à  milJiersi4aos  ks  efçrits  4e 
ceux  qui  ont  amplement  traiofcé  de 
toutesles  mal  adiesdes  femmes,  com¬ 
me  Mercatus,Varanda,&:  autres  fem^ 
blables-,  Sc  defqueis  auffi  nous  ne  di¬ 
rons  autre  chofe  pour  le  prefent,  à  fin 
d’euiter  prolixité*  Mais  fi  en  jfogfjtrô 
elkxxeiee  quelque  grande  &c  earnti^ 
nuelle  hémorragie,  ou  pertedgfang, 
en  rompant  &  fracaflant  la  plufparc 
des  grands  vaifieaux  de  la  matrice, 
alors  il  faudra  penfer  à  nourrir  ces 
femmes  de  bons  aliments,  qui  ne 
foyent  gueres  chauds ,  ainspluftoft 
adftringents  6c  glutinatifs,  tels  que 
font  les  panades ,  les  bouillons  faits 
auec  pieds  de  veau ,  de  mouton,&  de 
bœuf,  qui  font  fouuerains  en  tel  cas* 
G  g  4 
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le  risyks  vermieelli ,  ou  taillerins ,  la 
gelée  de  coings, &  autres  femblablesj 
elfe  éditeront  tous  vins  fumeux  & 
penetrans ,  fe  contentâtis  de  boire  de 
ceux  quifiont  petits ,  routes ,  &  cou- 
uërts ,  en  petite  quantité,  6c  aucc  eau- 
ferrée.  Item  garderont  le  lict,  sém-  j 
pefeheront  de  toute  cholere,trifteffe,  I 
efternuement ,  Sc  de  tout  autre  fem-  | 
blable  mouuement  violent ,  tant  du 
corps  que  de  l’elprit  i  auront  le  foin 
d’auoir  leur  ventre  libre, &  dormirot 
médiocrement  &  par  interualles. 
Quant  "aux  remedes ,  les  réunifions, 
deriuations ,  &  euacuations ,  ne  doi- 
uent  pas  manquer  en  tel  cas ,  à  fin  de 
delloürner  la  nature  de  celle  excré¬ 
tion  contre  nature.  Item  les  potions, 
inieëtions, parfums, emplallres,  cata- 
plafinesj&autresfemblablesadllrin- 
gents  &  confortatifs ,  doiuent  eflre 
necefiairemét  employez.  Vous  trou- 
uerez  la  defetiption  de  tous  ces  re¬ 
mèdes 
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medes  das  les  Autheurs  fus  alléguez* 
Bref,  fi  la  foiblefTe  naturelle  de  leur 
eorps  en  général,  &  de  leur  matrice 
en  particulier ,  eft  lvnique  câule  de 
leur  fterilité,qu  elles  recourent  non  à 
la  médecine  des  hommes  ,  qui  auec 
toute  leur  fcienCe  vaine  &  confufe 
nont  pas  dequoy  changer  le  naturel 
&  le  tempérament  du  moindre  de 
ceux  ou  de  celles  qu’ils  entreprénnêt 
de  ioulager  en  leurs  infirmitez  *  mais 
bien  pluftoft  à  la  toute-puifTante 
main  du  Souuerain  ,  qui  couppe, 
taille  ,  &  difpofe  de  la  température, 
faute ,  maladie ,  flerilité ,  vie  Sc  mort 
des  hommes,  comme  bon  lnyfenv- 
ble  j  car  auflr  bien  Hippocrate ,  Ari- 
ftote,  Galien,  Plutarque ,  &  plufieurs 
autres  femblables  Autheurs  ,  nous 
apprennent  que  les  indifpofitions 
naturelles  qui  font  attachées  aux 
parties  nobles  &  folides  du  corps  dés 
le  ventre  de  la  mere,  font  totalement 
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incurables.  Etjes  .Médecins  qui  en- 
treprendroyent  de  les  guérir,  ne  fe- 
royent  pas  moins  temeraires  que 
ceux  quioferoyent  attenter  à  latraf- 
mutation  de  la  nature  des  quatre  ele- 
mens, de-la,  mixtion  defqueis  le  corps 
humain  %  çfté  merueilleufeinent 
fabriqué. !  , -  <  •  p b  ? r,  p; ; : o‘ n 


^Des  alimens  ft)  remed&ftpçifiquès-cQntrç. 
,  lafienlité  des  femmes. 

CHAPITRE  XVT:  ;  :r 


Ncore  que  nous  ayons 
amplement  trai&é.  cy  idefi 
fus  de  tous  lésTemedes  or¬ 
dinaires  que  nous  auons 
iugé  eftre  conuenables  à  la  guerifon 
de  toutes  les  fortes  de  fterilité  fémi¬ 
nine, fi  eft-ce  que  nous-nous  fommes 
referuez  de  parler  en  ce  chapitre  de 
tous  ccux~qui  par  propriété  occulte> 

ou 
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ou  par  expérience  bien  cogneüë,  ont 
la  vertu  de  furmonter  les  empefehé- 
menpqni  s’oppofent  à  la  fécondité 
dés  femmes  :  imitans  en  cela  la  pra* 
étique-  ordinaire  de  nos  Médecins, 
qui  recourent  aux  remedes  fpecifi- 
H  ques  pbur  la  guerifon  des  plus  faC^ 
cheufes  ÿialadies  ,  quand  les  com¬ 
muns  ne  font  pas  tel effedtqu  ils  dé¬ 
firent;  j  Et  néantmoins  nous  ne  défi-: 
rérons  -  pas  que  les  Dames  nous  efti- 
ment  efere  du  nombre  de  ceux  qui 
par  âe  ne  jfça-y  quel  excez  de  vanité, 
fe  vantent  infolemment  d’auoir  des 
remedes fpecifiques  &  alTeurez  pour 
toute;  forte  de  maladiesjcar  elles  doi- 
lient  croire  que  nous  femmes  plu- 
ftoft  difciples  de  Socrate  ,  que  de 
Chryfîppeid’Hippocrate,  que  de  Pa- 
racelfefee  Galien  j  que  de  Geber  j  de 
la  modeftie  ,  que  de  là  vanité }  Et  fi 
tek  charlatans  en  eftoyent  aux  ter- 
in  es  qu’ils  tiennent  ,  nous  verrions 
•ï'l:  •  fortir 
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fortir  de  leurs  cabinet  quelque  mira¬ 
cle  touchant  la  guerifon  d’vné infi¬ 
nité  de  maladies  qu’ils  entreprennét 
à  toutes  heures  de  guérir  au  péril  de 
leur  honneur  &  réputation  :  mais 
nous  voyons  tous  les  iours  que  leurs 

(>aroles  ne  font  que  vent  &  fumée, 
eurs  effets  imaginaires, &  les  affrôts 
qu’ils  reçoiuent  drus  &pefants  com¬ 
me  grefle  de  pierre.  De  forte  qu’en- 
core  que  nous  ayons  furnommé  nos 
remedes  particuliers  &  fpecifiques, 
c’eft  neantmoins  fans  cautionner 
leurs  effe6ts,fims  vanité,Ôc  fuyuant  la 
commune  façon  de  parler  de  nos 
Autheursjcar  nous  fçauons  qu’il  n’y  a 
que  la  feule  &c  extraordinaire  bene- 
diétion  de  Dieu  qui  les  puilfe  rendre 
tels. 

Or  iaçoit  que  Galiert  efcriue  au 
quatriefme  liure  des  fimples  chap* 
ii.  que  tout  ce  qui  ayde  à  la  généra¬ 
tion  en  engendrât  beaucoup  de  bon 

fang* 
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fang>doit  eftre  médiocrement  chaud 
&  beaucoup  humide  &:  flatueux,  ce 
neantmoins  il  fe  trouue  beaucoup 
d’alimens  &  deremedes  particuliers, 
qui  font  pl ufloll  froids  que  chauds, 
lecs  qu’humides ,  qui  ne  relient  pas 
d’ellre  aulli  propres  que  les  autres  à 
vn  tel  effe£t ,  ainli  que  nous  verrons 
çy  apres.  Mais  nous  voulons  premiè¬ 
rement  alléguer  les  plus  communs 
&  expérimentez,  puis  nous  parlerons 
de  ceux  qui  ne  font  que  pour  les  gra¬ 
des  &:  illullres  Dames ,  lefquels  font 
autant  chers  &  rares  comme  effica- 
cieux. 

Nouspouuons  mettre  au  nombre 
des  premiers  tous  les  alimens,  qui  gé¬ 
néralement  ont  la  vertu  d’engendrer 
à  force  bon  fang,  tels  que  font  les 
poulets,pigeons  domeltiques, cailles, 
moyneaux,oyfons,  perdrix,  dillillez, 
prelïis  ,  confumez ,  blancs-manger, 
foyes  de  poules ,  bouttons  de  coqs, 
jaunes 
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jaunes  d’œufs  cuits,  ou  auec  du  laid\ 
de  vache ,  ou  aifaifonnez  auec  ciuet- 
te,  ou.ambre  gris ,  fans  oublier  le  ius 
de  ruelle  de  mouton.  Item  la  langue 
d’oye  feche ,  6c  prinfe  au  poids  d  vn 
efcu  ;  les  pignons  appreftez  auec  du 
laift  à  mode  d  amandé ,  6c  plufieurs 
autres  femblables ,  que  la  briefueté, 
laquelle  nous  recherchons ,  ne  vous 
permet  pas  d’alleguer.  En  apres, nous 
deuons  recéfer  ceux  qui  font  pluftoft 
remedes  qu’aliments, 6c  particulière¬ 
ment  plufieurs  fortes  de  fels ,  telles 
que  font  le  commun,  le  fel  de  perles, 
le  fel  de  matrice  de  truye  qui  a  co¬ 
chonné, le  fel  du  bois  de  chefne,îefel 
de  lézard,  6c  autres  de  pareille  eftoife 
defquels  les  Médecins  6c  les  Alchi- 
miftes  font  très-grand  eftat.Et  certes 
ie  trouue  qu’ils  ont  quelque  raifon, 
car  nous  fçauons  que  plufieurs  poètes 
Grecs  ont  appelle  la  deeffe  Venus, 
fille  du  fel,  ou  de  la  mer, d’autant  que 
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ce  minerai  a  vne  vertu  merueilleufc 
pour  àyder  à  la  generatiomioint  que 
les  poilTons  qui  fe  nôurrifTent  dans 
leau  delà  mer  qui  eftiàlée,nous  font 
yoir  clairement  que  la  faleure  eü 
grandement  amie  de  la  génération, 
depuis  qu’il  ne  fe  trouvé  rien  de  fé¬ 
cond  à  i’efgal  d’iceuxj^des  mariniers 
fçauent  par  expérience 4  tirée  du  é.li- 
ure  de  lriiltoire  des  Animaux,  d’Ari- 
ftote,  quqlcs  louris  femelles  conçoi- 
uent  fans  malles  dans  les  vailfeaux 
nouuellement  calfutrez ,  tant  feule¬ 
ment  en  léchant  du  fel.En  apres  nous 
n’oublierons  pas  la  graine  de  mercu¬ 
riale, que  nos  Autheurs  eftiment  eftre 
particulièrement  propre  pour  ayder 
à  la  procréation  des  malles.  Item  la 
rafure  d’yuoire ,  la  ceruelie  de  moy- 
neau,les  tefticules  d’vn  verrat,  la  ma¬ 
trice  de  heure  ,  la  graine  du  lèzeli 
Æthiopique,  le  caillé  d  vn  chameau, 
le  foye  d’vne  tortue,&;  autres  fembla- 

blés. 
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fcles,  entre  lefquels  la  plus  grand  part 
de  nos  Pra&iciens  font  grand  eftat 
(apres  Pline  )  de  la  fauge  des  iardins: 
car  ils  efcriuent  que  la  pefte  ayant 
anciennement  tué  la  plus  grand  part 
des  femmes  qui  habitoyent  en  vne 
certaine  ville  d’Ægypte  ,  nommée 
Goptus,  celles  qui  refterent  apres  vn 
tel  débris,  s’aduiferent  de  fe  feruir  de 
ladite  fauge  pour  repeupler  leur  pays 
defoié,  &  recogneurent  par  effed 
quelle  eftmerûeilleufe  pourayder  à 
la  conception.  Or  elles  feferuoyent 
ou  de  fon  fuc,ou  de  fes  fueilles  feches 
meflangées  auec  leurs  aliments;mais 
1  aymerois  mieux  que  les  Dames  de 
ce  temps  lemployalTent  de  la  façon 
qui  fuit  : 

rPrene\fuc  de  fauge  des  iardins ,  & 
Hippocras  mufqué>de  cbafiun  deux  oncess 
confection  alkermes  piffaches,de  chafcun 
demy  onces  fil  commun >c aillé  de  cheureaih 
genitoires  de  * verraUceruelles  de  moyneaus 
fimence 
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fmence  d'a?igeliquesdâ  chaftm  nvnedra.g- 
me  démis  fel  de  pertes,  ambre  gris ,  muf 
de  leuant ,de  chafcun  deux  fcmpulessr<ifore 
dyu0Îre,cafioreumfijfea?j,  de  chafcun,  ^vn 
frupulê  j  puluerijêz,  &  meflangez^le.  tout 
félon  l'art ,  e>*  auec  y  ne  once  (ef  demi  de 
jùcre  candi  ,  fix  fueilles  d’or  de  ducat , 

.  quelque  peu  de  fyropd’e force  de  citron, 
faites  en  njne  confiUionjè^<\és juclle  cel¬ 
les  qui  font  defkeufes  d’auoir  d  en- 
fans  Çe  pourront?  fouir ,  en  prenant 
vne  dragme  8c  demi  d’itelle  foir  8c 
matin  ,  8c  continjians  par  plusieurs 
ioursjàuant  que  de  s’approcher  de 
j  leucs  maris. 

1  A  l’imitation  de  celle  opiate  on 
i  peut  former  pluhçurs  autres  remedes 
internes ,  compofez,  quiferont  tirez 
des  fimples  fus  alléguez.  Et  neant- 
nioihs  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on 
oublie  les  externes ,  tels  que  font  les 
parfums ,  bains ,  pefïaires ,  linimens, 
«niplaftresjôc  autres  femblables,  def~ 
H  h 
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quels  nous  auons  amplement  parlé 
cy  defTus  au  paragraphe  de  l’intépe- 
rie  froide,  La  raifoneft ,  qu’ils  difp0- 
fent  grandement  la  vertu  generatiue 
apres  l’vfage  des  internes,  ainfi  qu'on 
l’experimente  tous  les  iours. 

L’autre  ordre  des  remedes  fpecifL 
ques  &:  anti-fteriles ,  comprend  tous 
ceux  qui  font  en  partie  &c  tres-diffi- 
cilés  à  trouuer,ôëen  partie  d'eftrange 
nature. Qüailt:aüx  premiersjceux  qui 
ont  voyage  enludée  affeurent  que  la 
terre  de  Bethleem  eil  excellente  àcét 
efFedf  ;  car  ils  difent  que  les  femmes 
des  Arabes  ,  Mores,  Grecs ,  Turcs, 
Ægyptiens  &  Syriens  s’en  foiitèeu- 
reufement  femifes  depuis  quelques 
fiecles  en  çà  ;  qui  eft  caufe  que  ceux 
d’entre  les  fufnommez ,  qui  ontleurs 
femmcsjoufterilés ,  ou  incapables  de 
nourrir  leurs  enfans  à  faute  dé  lais 
$’en  vont  tous  les  ans  audit  Bethleem 
en  certaine  faifon  de  l’année,  pour 
appor 
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apporter  de  ladite  terre. 

D’ailleurs, les  Iuifs  &les  Turcs  ont 
apprins  aux Chreftiens  que  leau  du 
fieu  ne  lordàin  eft  grandeiiient  pro¬ 
pre  pour  âyder  à  la  conception  -,  ôc  la 
Nauche  tefmoigne  que  plufieurs 
PrincefTes  Ôc  Dames  Chreîliennes, 
ayant  efté  curieufes  d’en  faire  appor¬ 
ter  pour  eji  boire ,.  ôc  pour  fe  baigner 
dedans;,  à  fin  d: eflfaycr  fi  elle  auroit  la 
vertu  de  les  deliurèr  dé  leur  fterilité, 
s  en  font  tres-bien  trouuées  $  fi  qué 
plufieurs  autres  apres  elles  ay ans  faidf 
le  femblable,&  en  ayans  receu  le  fou- 
lagement  qu  elles  defiroyent ,  ne  fé 
font  pas  repenties  d’auoir  employé 
leur  argent  pour  la  faire  venir  de  fi 
!  loing  ,  principalement  quand  elles 
ont  efté  alfeurées  qu  elle  fe  peut  gar¬ 
der  fort  long  temps  incorruptible. 
Les  Dames  de  ce  temps ,  qui  font  au¬ 
tant  fécondés  en  moyens ,  que  fteri- 
les  en  enfans ,  ôc  qui  ont  efiayé  tous 
Hh  z 
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autres  rcmcdes  ]  lie  doiucnt  pas  ou¬ 
blier  d’en  mander  quérir  pour  en  fai- 
re  l’éflay.  EtffiiëpoiffoÜ  nomme  Ba- 
liermon,  duquel  parle Theuètëh 
Cofmographie,eftoit  aufli  facile  à  re- 
couurer  de  l'jfle  de  Goga  aflïfe  au 
deifùs  du  fleuue  Indus,  comme  la  fut* 
dite  eau  du  fleurie  Iordain,  ie  leur  co- 
feiilèrois  volontiers  de  ne  rierielpar- 
gnêt  pour  lauoir :  Car  ledit Theuet 
afl'eure  que  le-fang  bouilli  dudit  poif- 
fon  ,  eftant  donïié  (âux  femmes  lleri- 
les  de  ce  pays-J  à ,  aiïec  efgale  portion 
de  vin  de  paliiiier ,  les  faiét  deuenir 
incontinent  enceintes. 

Finalement, pour  ceux  qui  refîftét 
à  la  fterilité  par  vue  admirable  & 
eftrange  propriété, en  excitant  à  h 
génération  les  parties  naturelles  froi¬ 
des  &  maleficiées ,  ie  n  oferois  aucu¬ 
nement  y  adioufter  foy ,  n’eftoit  que 
plufleurs  graues  autheurs  les  ont  au- 
thorifez  ;  car  f HiAorien  Philarchus 

eferit 
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efeit  qu  vn  Roydes  Indes  nomme 
Sàndrbcotus'  enuoya  vn  certain  prê¬ 
tât  a  Seleucus  Roy  de  Syrie ,  lequel 
était  mis  fous  les  pieds ,  exeitoit  in¬ 
continent  àf  ludion  geheratiue  les 
plus  endormis.Et  d’autre  part  Gœlius 
Rhodjginus  tefmoigne  que  plusieurs 
hommes  froid  s  &  impuflîafts  biitifté 
rendus  ferais  8c  féconds  à  grands 
coups  de  fouets i à lopinion  duquel 
femble  s’accorder  Seneque ,  8c  apres 
luyvn  certain  Autheur  Allemand* 
quieferit  qu  autresfoys  il  s’eft  trouué 
vu  Bourgeois  en  la  ville  de  Münich 
capitale  de  Bauiere  *  lequel  fe  faifoit 
fouetter  iufques  au  fang  toutesfois 
8c  quantes  quil  defiroit  s’acquitter 
enuers  fa  femme  de  fon  deuoir  mari¬ 
tal  ,  8c  qu  hors  de  là  *  il  elfoit  entière¬ 
ment  impuiffant.  Mais  ces  deux  der¬ 
niers  remedes  ne  doiuent  aucune¬ 
ment  ellre  recerchez  pour  les  fem¬ 
mes  bien  nées ,  8c  qui  ont  la  crainte 
Hh  3 
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de  Dieu, ,  d’autant  que  comme  ceux-  1 

cy  font  trop  cruels, ,  auffi  ceux-là  font  i 

plufloft  4ë?  amorces  à  la  lubricité, 
que  de  vrays  légitimes  remedes 
pour  la  guerifon  de  la  ilerfite, contre 
laquelle  la  fobrieté  de  vie  *  la  chafte-  j 

te,  lapatiençç,  la  priere ,  &  la  crainte  ] 
de  Dieu  font  les  meilleurs  tk  les  plus 
alfeurez  remedes.  ! 

,EçD4effàid>  voicy  ce  quej’Efprit 
de  Dieu  dit  aux  femmes  Ifraëlites ,  &;  l 
en  Jeur  s  perfpnne  à  toutes  femmes 
bien  neés ,  touchant  les  derniers  & 
vrays  Remedes  de  leur  fterilité.  Si  vous 
efioutey^  ma  njoix  ( d it-il)  {tfi  fi  yjom  fer - 
ue\  a  moy  qui  fins  ï Eternel  <~voflre  Dieu , 
il  ny  aura  point  qui  aiiorte  ,  ou  qui  [oit  ( 
fierile  en  ruoBre  pays .  Exod.  chap.  13. 
Verf  2 .6.  Item.  Si  tu  finis  mes  ordon¬ 
nances  ,  tu  feras  bénit  par  deffm  tous  peu - 
pie  s  y  &  n  y  aura  parmi  toy  ma  fie  s ,  ny  fe¬ 
melles  fier  île  s ,  ny  entre  tes  befies .  Deute- 
ron.  chap.  7.  verf  *4, 

Ce 
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Ce  dilcours  de  la  ftèrilité  des  fcm- 
mes  cil  venu  à  fon  poinéfc  ,  pour  finir 
iuftement  auec  l’année, de  laquelle 
nous  fommes  heureufemerit  fortis 
depuis  peu  de  iours  en  çà.  Auflî  bien 
nous  fommes  obligez  de  recommen¬ 
cer  auec  l’armée» le  cours  de  nos  vœux 
&  prières  s’addreflantes  au  Roy  des 
Roys,pour  la  prolperité  de  noftrein- 
uincible  Lovys  ,  &  de  fa  cliafte 
moytié Aniï4  d'Av-s t r  1  c h e, la 
Reyne  des  Princeffes ,  laPrincefie 

des  Reynes  ,  laquelle  (  fi  mes  vœux 
font  prophétiques)  efclorra  dans  l’an 
ou  bien  toft  apres ,  le  plus  beau,  & 
le  plus  accompli  fleuron  de  Lys ,  que 
la  France  aye  veu  naiftre  depuis  dou¬ 
ze  cens  ans  en  çà,&  faifant  multiplier 
la  genereufe  race  de  Sain6t  Louys, 

1  donnera  à  ceft  Empire  François  vn 
Roy,  au  Roy  vn  Dauphin,  &  à  l’Vni- 
j  uers  vn  Monarque ,  qui  pouflant  fes 
conqueftes  loin  au  delà  du  commun 

de 
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de  plufieurs  autres  Roy  s,  fera  voir  en 
fon  temps  que  la  France  peut  tout  \ 
ce  qu  elle  veut,  iufques  à  eftre  le  cen-  ! 
ire  ,  &  la  circonférence  du  Monde,  j 
Ainfi  foit-il. 
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